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■ 

LIMONADIERE* 

o u 

RECUEIL D'OUVRAGES 

EN VERS ET EN PROSE. 

Par Madame Bourette, cy-dcvant 

Madame Cu RÉ. 

AVEC 

Les Différentes Pièces qui Lui ont été y) 

Adreffées. 

_ 

PREMIERE PARTIE. 



A PARIS, 

Chez Sebastien Jorry, Quai des Auguftins j 
près le Pont S. Michel, aux Cigognes» 



M. D C C. L V. 
"Avec Approbation & Priyiltge du Roy. 
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A SA MAJESTE 

». » » 

LE ROI DE POLOGNE, 

I 

DUC DE LORRAINE, 

« 

&c , &c , &c. 




IRE, 



Si les Dieux toujours propices 
aux Mortels font bien moins touchés 
de leurs offrandes que de leurs fend- 

ai; 



Digitized by Google 



iv EPIT RE. j 

ments s'il n'y a que les coeurs 

qu'ils pefent dans leurs mains , je 
dois efpérer avec confiance que 
Vo TRE Maje s té poudra bien „ 
me permettre de lui dédier mes fai- 
bles Productions : je fais avec toute 

l'Europe admirer en vous , SIRE , 
unPrinceEclairé&Bienfaifant/A- 

mour de [es Peuples , & les Délices 
des Mufes ! Quelle moiffon abon- 
dante de gloire pour moi, fi VOTRE 
Majesté daignoitjetter unregard 
favorable fur mes Ouvrages ! 

J lors mes Critiques deviendraient 
mes Approbateurs ; & mes Appro- 
bateurs mes Panégyrifies. L'on ne 
feroit plus du Parnaffe un Chapitre 
d'Allemagne , tjl'onfefouvien-, 
droit que de deux Poètes Célèbres. t 
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de l'Antiquité * , Favoris du plus 
Grand des Empereurs Romains > 
VUnétoit fils d 3 'un Potier, & l'Au- 
tre d'un Affranchi. 
Je fuis avec un très-profond rejpecïj 



SIRE, 



« * 

De Votre Majesté 

La très-humble Se trcs-obéïflanW 
Servante, Boorette. 
* Firplt & Horace. 
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PREFACE. 




E Public eft inondé il y a 
longtems de Recueils de 
Profe & de Vers , de 



Mélanges de Littérature , & d'au- 
tres Collerions femblables de Dif-- 
férens Auteurs. Je me ferois bien 
gardée de hazarder un ouvrage 
d'un genre auffi commun , Ci cer- 
taines circomtances ne lui euflent 
prêté heureufement un air d'origi- 
nalité , capable de piquer la cu- 
riofité du Public $ les Auteurs de 
ces Bigarrures; Littéraires font la, 
plupart Gens de-Lettres par état & 
deprofellion;quine connoiflent cle 

• • • • 

a mj 



Digitized by Google 
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commerce que celui des Mufes- 
abreuvées des eaux du Permefle & 
de l'Hypocrène , accoutumées à 
compter des Syllabes , & à carrer 
des Périodes.Que je reflemble peu 
à ces Ecrivains Laborieux ! Mon 
commerce eft celui des Marchands; 
je ne connois- d'eaux que celles de 
Luneville , ou des Barbades ; ou je 
compte de l'argent , & je ne fonge 
qu'à arrondir mes affaires. * 

Autre trait de difparité j mes Ou- 
vrages peuvent être mauvais ^ mais 
ils font en bonne compagnie. Les 
Auteurs les plus Renommés du Siè- 
cle ont payé les foibles accens de 
ma Mufe des fons raviflans de la 

» 

• leur. J'ai l'honneur de compter dans % - 

* Madame Bourettb eft la Maîtrejfe du Caffâ 
Allemand , Kui de la Croix des Petits- Champs. 
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PRÉFACE. ix 

ce nombre le Fameux Nejior du 
Parnafie ( i ) , dont la vie paraîtra 
bien courte , û on la compare à 
- celle que fon nom & fes ouvrages 
obtiendront. L'Auteur de YHiJloire 
Critique de la Philofophie (i) a dai- 
gné plufieurs fois quitter les pro- 
menades de l'Académie & du Ly- 
cée , pour venir fe repofer dans 
mon Comptoir j enfin deux Ariftar- 
ques Judicieux (3) & févéres , ont 
mitigé en ma faveur leur critique j 
que dis- je , ils ont brûlé généreu- 
fement en mon honneur quelques 
grains d'un encens précieux : je ne 
finirais point fi je remerciois tous 
ceux qui m'ont fait cette mê- 



(i) M. de Tontenelle. 
(i) M. Defiandes. 

(l) MM. ïunn pC l'Abbé de U Fortu 

w 

I 
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me grâce : leur Profe ou leurs 
Vers inférés dans mon Recueil les 
loûront mieux que je ne pourrois 
les louer en Profe ou en Vers. 

L'on trouvera des épines & des 
rofes dans mon Livre , l'on doit me 
le pardonner ; il ne s'en fait pas 
d'autres , du moins félon l'Auteur 
d'une Epigramme Latine qu'on m'a 
traduite en François ( 1 ). Mais dans 
le vôtre, me dira -t-on, les rofes font 
à autrui $ il n'y a que les épines qui 
foient à vous. J'en conviens $ n'im T 
-porte $ celles-ci ont produit les au- 
tres : mes fautes font d'heureufes 
fautes rachetées par des réparations 



{ i ) Inventât qu$d qui/que velit ; non omnibus 
unum eft 

Quoi f lacet ; hic ftinas colligit , Me rofau 
Si nefçit t aliter non fit , A vite a Hier* 
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PRÉFACE. xj 
fûrabondantes. L'on doit m'en fa- 
voir gré , la lumière eft fortie des 
ténèbres. 

De tous mes Ouvrages , celui 
qui m'a coûté le moins , & qu'on a 
loué le plus , c'eft mon Ode au Roi 
de Pruffe. Je fus faHte en la compo- 
fant d'une efpéce de fureur poéti- 
que , qui m'éleva gu-delTus de moi- 
même j l'enthoufiafme en fut l'Au- 
teur. J'ai reçu du fond du Nord , 
pour cette Pièce , des Complimens 
auffi chauds que ceux de l'Orient. 

Il en eft de même de Y Ode 
fur la Naijfance de Monfeigneur le 
Duc de Bourgogne , qui m'a attiré 
des applaudiffemens de la part de 
gens même que je ne connouTois 
pas. 

Il eft jufte que je repouffe ici les 
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traits de ces Critiques graves & 
dégoûtés , qui méprifènt le badi- 
nage & le Tel des Epigrammes-, 
ainfi que de tous les autres petits 
Poèmes , tels que ceux qu'on lira 
dans ce Recueilles M ts ne refpirent 
que pour les Ouvrages de longue 
haleine j ce font gens qui comptent 
bien , & ne péfent pas toujours de 
même. Si les Sénateurs de la Ré- 
publique de Venife euffent été auffi 
curieux de nombre que ces efpéces 
' d'Arithméticiens , l'Aréopage de 
Wenile auroit récompenfé moins 
; généreufement les fix Vers fameux 
queSanna^ar compofa en l'honneur 
de cette Ville. 

* 

Le Cardinal de Richelieu , qui 
paya fix cens livres fix Vers Fran- 
' çois de Colletet , & donna mille 



Digitized by Google 



PRÉFACE. xiij 
lotus pour le Sonnet d'Ac/iilliny,ne 
regardoit pas fans doute une Pièce 
de Vers comme une Troupe de 
Soldats,dont le nombre fait la force. 

Il eft d'autres Auteurs qui font 
moins avides que ceux dont je 
viens de parler ; mais plus délicats : 
ils nourrirent leur «fprit des frian- 
difes du ParnafTe , d'Epigrammes 
Fines , de Chanfons Galantes & 
d'Epitres Légères. Ils daignent lire 
des Poèmes où il n'y a ni Livre , ni 
Chant , ni Commentaires j mais ils 
murmurent contre l'inégalité des 
différentes Pièces qui compofent 
un Recueil: tout,felon eux, y doit 
être d'égale force , & frappé au 
même coin. Ils ne s'imaginent pas 
qu'on .puifle être riche , Û* on ne 
l'eft autant que Créfus. 



liv PRÉFACE. 

» • > • 

Que ne font ils naître , ces Es- 
prits difficiles , le fiécle merveilleux 
dont parle Malherbe ; alors au gré 
de leurs fouhaits , tous métaux fe- 
roient or 9 toutes fleurs feroient rofes : 
en attendant , faites grâce , hom- 
mes parfaits , à l'argent & aux vio- 
lettes. Le Grand Prince , qui n'a 
pas dédaigné la Dédicace de mon 
Livre , fermera la bouche à ces 
vains perfonnages , qui déclamant 
contre ma naiflance & contre mon 
état , en ont fait pour moi un titre 
d'exclufiion fur le ParnafTe. J'ai 
méprifé leurs mépris , & j'ai tou- 
jours penfé que c'eft particulière- 
ment dans la République des Let- 
tres , où la noblefle du fan g doit 
le céder à la noblefle du ftyle. 
Je finirai par une réflexion mo^ k 
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PRÉFACE. xv 
raie , qui va à merveille à mon 

Séxe } elle regarde ce qui pourroit 
s'être glûTé dans ce Recueil de trop 
libre & de trop nud : la gaze eft 
extrêmement de mon goût. Une 
proportion qui blefleroit les oreil- 
les chafr.es , je la défavoûrai tou- 
jours avec autant de fincérité , 
qu'un Théologien en peut défa- 
voiier une qui blefle les oreilles ca- 
tholiques. Les Poètes Femelles doi- 
vent être plus fcrupuleux fur cet 
article , que ceux de l'autre Séxe } 
& je fuis bien éloignée de penfef 
comme l'Amant de Lesbie , ce Ca- 
fùifte relâché qui ofe dire. . . . 

Le Poète doit être chafte , 
Mais par un aimable contrafte 
Sa Mufe peut ne l'être pas $ 
Qu'aux momens où iafcive & tendre , 



xy) PRÉFACE. 

Dans nos cœurs elle fait defcendre 
Le feu des amoureux combats. * 

. L un de nos Poètes profélyte de 
Catulle , s'eft canonifé lui-même 
tout vivant dans une de fes Epi- 
grammes i mais quoiqu'il en dife , 
j'ai bien peur que fa vie n'ait re£ 
femblé à fa plume ; & j'adopte la 
penfée d'une autre Epigramme 
Françoïfe , qui finit par ces deux 
Vers : 

Qui fait des Vers comme un Catulle, 
Vit rarement comme un Caton. 




Caftum ejfe Uecet pium Foètam 
Ipfum , verficttlos nihil necejje efi. 

Qui tune denique babent falem ac lepore/n 
Si funt molliculi ae purum pndic'u 

Et quod fruriat incittre pojfunt. 

Cat. . 



«M 
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L A M USE 

LIMONADIERE. 




A M. Taxil , de V Académie des Belles- 
Lettres de MarfdlU , & mon Héros 

du Parnafe. 

E voudrois, cher Taxil, qu'en dai- 
( M| gnant corriger 

Tout ce que je produis pour ie 

mieux rédiger , 
Vous euffiez pour mes Vers un peu 
de complaifance j 
£t comme vous fçavez l'art de tout mitîger , 
Malgré le fort tropirif des efprits de Provence, 
Afin que je ne puiife en rien me négliger, 
Dans les rimes qu'il faut (avoir bien mélanger; 
De marquer mes défauts ayez la patience 5 
Car il ne fuffit pas d'inventer & forger , 
Ou fabriquer des Vers *, ce qui fait enrager î 
C'eft qu'il faudroit encor les faire avec aifance : 
Vous n>vez pas deHein de me décourager , 

pourquoi vous devez chez moi ne, iviiager 
2 art. L A 
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"Que le defir que j'ai d'avoir la connoifTance 
, De ce qui rend le ftile aifë , fpirituel : 
Ce point eft , félon moi , de votre compétence > 
J'efpére donc de vous une entière aiïiftance. 
Et fî-pour tout cela vous ériez ponétuel , 
Rien ne feroic égal à mareconnoiflance. 



'Rèponfe de M. Taxil 9 me donnant 
le titre de fa Mufe Favorite. 

S I j'étais le héros de la double colline, 
Comme veut m'en flatter votre Epître badine , 
Cujele' , que chacun aime en dépit des jaloux, 

Par mes forces ou par mes rufès , 
Je voudrois en chafler Apollon & les Mutes , 

Pour n'y demeurer qu'avec vous, 
Xes mots de rédiger & de C méfiions , 
Ne làuroient convenir à vos productions. 

# 

Trop charmante Cure', lorfqu'une Pièce eft faite 
Parles mains du beau Sexe, elle eft toujours par- 
faite. 

ïe vous donne , il eft vrai , quelquefois des avis , 
Comme on doit en donner à Ces meilleurs amis : 
3e m'applaudis beaucoup quand vous voulez les 
fuivre , 
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Et que votre génie avec ; bonté Te livre , 

À quelques changemens qu'à vos œuvres jefais„ 

Mais c'eft vous cependant qui faites tous les frais. 

L'Auteur de la Nature eft bien plus admirable , 

De produire un bel arbre , une plante agréable* 

Qu^ne l'eft l'Ouvrier qui n'a pas d'autre foin , 

Que de les cultiver ou tailler au befoin \ 

Voilà ce qu'avec vous tout au plus je crois faire, 

Q'eft conduire un enfarit dont vous êtes la mere. 

Ce font là , Madame , mes véritables 
fentimens , & c'eft ce que je penfe fur vo- 
tre facilité à travailler : exctcez-vous 
toujours de même à un amufement digne 
d'une perfonne d'efprit \ car il n'y a que 
les gens qui n'en ont point qui puifTent y 
trouver à redire. Voilà ce que j'ai cru de- 
voir répondre aux agréables Vers que vous 
m'avez *é n v oyés- pour rti^xbôr fer à< conti- 
rëttêr ite: tffcdsidire mon fentiment fur , ce 
que vous'faites : j'ai trop de plaifir à vous 
faire ma cour pourque vous deviez me re- 
commander tfe vôûs voir ; je me fais 
proprement que jôîniirrntes lumiér as*ux 

Ai; 
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cotres , & je fuis bien-aife d'avouer 
<vant. toute la Terre que fouvent j y gagne 
Je plus : après une telle proteftatioa > jj* 
^qus fais celle â? ttrç *outp ma. vie ? 

Madame , &c, 
Invitation envoyée à différent Auteurs. 

CV - 
> Omme on voit des tommes diferets » 

Qui chez autrui ne vont jamais , 

Ou dîner , ou fouper ^ Ton ne les invite > 

De même Ton en pourroic voir 

Qpi ne prefument pas aflez de leur mérite , 

Pour aller faire une vifite , 

S'ils ne font affurés quon veut la recevoir • 

Un homme tel que vous peut rifquer l'un 96 

l'autre, 

Surtout .avec ardeur on délire *U vôtre* 




< - 



225 



BJpçnfe de M. Ricaudp 

A Votre jaillet fcduiffnt 
n>i f û répondre % le ctia^pi 
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farJônnez-moi , Mufe charmante 
Ce neft point là l'ouvrage d'un moment f 
te Muficieh , quand^ il chance } 
Prélude', touffe auparavant, 
J'ai préludé , touffe de même ^ 
Et Ton eût dit que le Carême ,' 
M'incommodoirext êmement : 
1 on fe fût trompé- fûremem. . 
Mais dans quel- dangereux problêmte' 
Mon Apollon extravagant 
Va-t-il fe perdre imprudemment ? 
Au fait mon Avocat , direz-vous, car je laime^ 
J'y viens donc, objet tropcharmant , 
Je voudrois bien que ma vifite 
Pût vousramufer Uh inftant , 
Mais fi vous dêfirez vraiment , 
Que de ce devoir Ton s'acquitte , 
Il faut bien s'y prendre autrement i 
Ayez moins d'efprit , de talent", 
Moins de grâce , moins de mérite 
Et du Dieu des Vers tes enfant , 
Qui s*enflammeht fort aifément , 
^N'auront pas pour vous voir befoin' qu'on Ièf 
invite, 

« 

JL *fc i* if r 
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Réplique où je relève les termes dent 
ê/zsUtoU fervi. pour mon adrejfe. 

D An s votre ftile mefuré 
Mettez un peu mieux mon adreflè ; 
Ah Café de Mo»fieur Curé ! 
Sachez que dans Paris centre de spolitefles , 
La loi met en commun tout bien , 
Ce Caffé don,c eft aufli mienv 

Pourquoi donc , Ricàud, vous défendre 
De venir quelquefois me voir K 
Si j'avois autant de-favoir 
Que vous paroiflez le prct?ndre , 
Tous devriez fouvent y venir pour apprendre , 
Et fi je ne fin rien, vous devriez donner 

Un peu de tems pour venir m'enfeigner : 
Du refte de l'écrit,parlons fans nous contraindre, 
Les enfens d'Apollon aifés à s'enflammer , 

N'ont rien qui vous oblige à feindre , 
Carellèz les neuf Sœurs q)ui vous doivent aimer, 
Puis en venant chez moi vous n'aurez rien à 
craindre. 



r 
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Ontre moi , charmante Cinu' ; 
À tort vous avez murmuré. 
Ne vous fouvient-il plus , barbare , ■ 
Dç l'arrêt digne.du Tcnare> ' 



Avec la favante neuvaine , 
Il faut faire votre devoir. 
y oyez Etat» -, Polymnie , 
„ Clîo , Melpomène, Uranie ; 
Pour calmer vos vives ardeurs , 
Vous cateflèrez, fes neuf Soeurs. 
Trois fois trois , o Dieux , quelle tache ^ 
Elle ébranleroit l^k mouftache- 
Du plus fiée Soldat de Paphos > 
Ma foi je croi que le Héros , 
Y laiflant épée ôç rondache , 
S'il ne reculoit à propos, 
Iroit bientôt voir Atropos. 




Rèponfe à la réplique. 




Que fur un beau papier glacé 
Vos doigts injuftes ont tracé. 
Avant, dites-vous, inhumaine, 
Avanj: que de me venir voir , 
Sans crainire goûte ni migraine , 



A iiij 
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Servir neuf Sœurs, morbleu ! je jure 
C'eft bien peu connoître l'allure 
Et la trifte condition- 
D'un Puceau que maintes Pucelle* 
Regardent comme leur mignon : 
A combien de {cènes cruelles 
S'expofe un pareil Compagnon-! 
Partez , ai- je tort de me plaindre y 
Et nedois-jepas plutôt, craindre 
D'être trop doux dans mes accès f 
Mais finiflbns notre procès : 
Suivant la Morale Chrétienne 
Je vous pardonne votre Antienne j- 
Aux neuf Sœurs pour votre loyer 
Je n'irai point vous renvoyer 
Vous me croiriez Famé méchante ; 
Je vous renvoyé à nos Qu*r*ntc.* 
Ah ! de grâce (ans m'écouter , 
N'allez pas vous épouvanter* 
Je veux que la Troupe fàvante r 
En voyant Cure* , fe contente v 
De l'entendre & de la chanter* 




Limonadière. 9 

. - 

Reproche à M. le Bret % Auteur de 

la Double- Extravagance 

Comédie qui a trhs-bienréujjî ; fur ce 
qu'il n'eji pas venu dès ma premiers 
invitation. 

V Ous êtes un Auteur fçavant , ; 

Mais vous n'êtes guères galant : 
A mon premier fouhait vous faites réfiftance J, 

De votre part c'eft cruauté : 
Pour la deuxième fois vous êtes invité , , 
N'eft-ce pas de ma part la double Extravagance*- 

- - 

^ . , _ 

En envoyant à M. De Morand une in- 
Titation, j'ai ajouté : je .profite de ce re- 
vers de Médaille pour mettre de la Profe 
endoflfée fur des Vers , poûr vous dire que 
fi vous manquez à me faire réponfe après : 
Vous la voir demandée dans l'un & l'autre 
langage, je vous ferai interdire au Tri~ 
bunal d'Apollon -, &: vous feriez biea 
étonne?. d'être muet 3 vous oui fçavez. fi 

Av 



Digitized by Google 



ïo La M u s è 

bien parler & écrire, à ce que j'ai enten- 
du dire : j'en attends des preuves, autre- 
ment je ferois en droit de douter > & je 
ne voudrois pas diminuer Teftime avec 
laquelle je fuis &c. 

=^g ^ = us . 

* 

Réponfe de M. de Morand. 

« 

A'pû tracer cette Epître charmante , 
Et Profe & Vers me couteroient fort peu ; 
Mais je vois bien que ce n'efl là qu'un jeu , ' 
Qu'à mes dépens on fe fait une étude 
De me jetrer ,par un écrit flatteur, 
Dans l'embarras & dans l'incertitude. 
Qu'on fe démafque , on verra que mon cœur - 
Qui fut toujours exempt d'ingratitude, 
Eft déjà prêt à payer de retour 
L'empreflement qu'on me montre en ce jour. 

Voilà des Vers plus dignes en effet de 
me faire interdire au Tribunal d Apollon 
que ne le feroit un filence timide. Ne ju- . 
gez donc poiut par là de ma Pociier, ni de 
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ma façon d écrire ; jugez feulement de mâ 
façon de penfer & des fentimens avec le£^ 
quels je fuis , Monfieur ou Madame &c 



■ ■ — mm ^ — ■ ■ 1 ' ■ ' vr ? "*"" 

Réponfc au doute. 



j 



'Aurois lieu de trouver étrange 
Qu'on craigne de prendre le change $ 
Quand onpenfe fi gala nient: 
Pour pouvoir diftitiguer Un homme d'un* fem- 
me, 

L'écriture , le fentiment , 1 
Certain je ne quoi font connoître une Dame. 



Réplique de M. de Morand. 

A Parque a tant filé , depuis qu'indiffèrent , 
Mon cœur avoit rompu commerce avec les Da-i 
mes , % . 

Que fur le langage des femmes , 
J'ai pu me tromper aifément : 
D'ailleurs vous peignez mieux qu'aucune, 
Vous vous exprimez mieux $ je n'en connois pas 
une, 

A vj 
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Qui plus légèrement , dè la Profe & des Vers \ 
Sache faire briller tous les charmes divers : 
Pour un homme , à ces traits^ on peut fort biea. 

vous prendre. 
jQuant à ce fentiment fin , délicat , & tendre , 
A ce je ne fçai quoi ,qui , d'un Séxe charmant * 
Décelant en tous lieux les grâces, Fenjoûment 
Brille fans que jamais on puiffe s'y méprendre , 
J'ai pu le reconnoître à vous parler (ans fard $ 
Mais le mérirant peu , furtout de votre part,, 
En vain j'aurois pu le comprendre. 
Plus il eut droit de me flatter , 
Plus , me faifant juftice , aurois-je dû douter. 
(Contre un efpoir trop doux, mais trop vain , fe dé-r 
fendre , 

• Craindre de s'en laiffer furprendre , 
N'eft-ce pasdefirer & fentir tout le prix 
Wm boxeur dont déjà le cœur fe fent épris h ■ 

t? .. . 

r * 
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Réponfe à l'invitation de la part de...,, 
qui avoit été, aujjî dans, le doute. 

H Onteux d'avoir pifme méprendre 
Aux traits brillants de votre efprit -, \ 
le ne fai par qxiel bout m'y prendre r . 
Pour peindre de mon coeur le trop jufte dépit* 
Prêtez-moi de vos traits toute la gentil lefle, 
Donnez-moi le talent de fçavoir mettre au jour 
Tout ce que je reflens -, &f ma délïcatefle 
Me donnera le droit de vous faire nia cour. 



Réponfe de M. Monier y Moufquetair^ 



j 



E voudrois bien vous fatisfaîre ; 
Et répondre à vos Vers charmants r 
Mais je fçai trop que le defîr de plaire 
. Ne tient jamais lieird'agiémenss 
Eft-il étonnant que j'héfîte , 
Jç veux vous louer & je crains 
Que Téloge que je-médite 
Nç fe trouve en mauvaifes mains;; 
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Pour réuflïr à le bien faire 
Il faudroit avoir , je le fens , 
Votre mérite & vos talens : 
C'eft donc le plus fiir de me taire. 



Remerciment par le mime fur un Flacon 
que Madame Curé lui avoit envoyé 
la veille de fon départ. 



Q« 



Ue ce criftal m'eft précieux , 
Son vif éclat me repréfente 
Celui qui brille dans tes yeux : 
O Mufe y il m'eft cher , il m'enchante l 
Que mon efpoir fera flatté, 
Si malgré les rigueurs d'une abience prochaine. 
Tu fais que le lien qui forme notre chaioe 
N'en ait pas la fragilité. 



Réponfe à l'Invitation. 



s 



Ouvent Pexcès de confiance , 
Eft un appas qui peut nous décevoir : 
Quoiqu'une longue expérience f 
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De plaire & d'amufer m'ait fait perdre l'efpoir, 
Vos jolis Vers pourroient outrer ma furKfance ; 

Mais connoiflant votre civilité , 
Je fçai comme je dois expliquer ce langage 3 
Non,fur un compliment qui chez vous eft d'ufage, 

Je n'aurai point la fotte vanité 

De me croire un grand perfbnnage : 
Votre offre cependant flatte trop inesdefîrs, 

Et trop vivement m'intcreffe , 
Pour qu'aujourd'hui je ne m'emprefle 

A prendre part à vos plaifirs : 
. Mais pour calmer de trop juftes allarmes 

J'y mets une condition. 
Vous avez fait fur moi lî vive impreffion , 
Que je crains pour mon cœur ; 3c c'eft contre vos 
charmes 

Qu'il demande une caution. 



1 — ^ 

Autre riponft à V Invitation, 

Est-ce Euphrofine , eft-ce Apollon, 
Qu'en ce Billet je viens d'entendre? 
• Dois- je fur le double vallon 
Ou bien à Cythère me rendre ? 
t' Tous deux m'enchantent i la fok,' 



Digitized by Google 



H? . XaMûsé 

Ils viennent cTembrafer mon ame J 
' Et pour être fur de mon choix , 
Tous deux vont partager mon ardeur Se mi 
flamme , 

* 

La Profç qui fuit vient de la même main: 

Certainement y Madame, vous aviez 
puifé dans l'eau de Fhipocrêne lorfque 
vous avez fait les jolis vers que vous m'a- 
vez envoyés} la menace que vous me fai- 
tes de me faire interdite au Tribunal d'A- 
pollon pourroit avoir fon effet , fi vous 
jugez méthodiquement ma réponfe > mais 
f aime encore mieux courir ce rifque que 
de pafler pour poltron. Au furplus fe- 
roit-ce furies rives fleuries du Parnaffe ou 
dans les jardins enchantés de Gnide,oii 
de Paphos que je puis efpérer de vous 
faire ma vifite ? Si vous êtes affurée desraî- 
les de Pégafè , fçachez que je le férai 
dans ce cas de celles de l'amour , & que 
je vais parcourir fun & l'autre empire 
pour yous rencontrer & vous donner, en 
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préfiffice des Dieux qui y préfidcivt , des 
preuves convainquantes de .rattachement 
fincere avec lequel je ferai y Madame &c. 

Réponfi à l'Invitation par M. Piron 
Auteur de LA Metromanie &c* 

u Ne jeune Mufe avec grâce 

Agace mon vieux Apollon : 
Elle brille au Kaut du Parnafle > 
Moi , j e rampe au bas du vallon. 
Comment fe parler & s'entendre 
Dans un fi trifte éloigneraient ? 
11 fèroit bien doux de fe rendre 5 
Il eft plus fur de fe défendre 
D'un trop aimable enchantement» 

! I 

Vers à M. dt G. 

J E veux avec attention 

Remplir notre convention $ 

Mais tandis que la Poèïie 

Vous offre des Vers (bus mon nom* 
II eft jufte , fuivant votre galanterie , 
Qu'une lettre jolie en paye la façon,. 



La Muse 

Réporrfe de M. G, 

F Aire des Vers c'eft métier ordinaire, 
Ceft bagatelle : en Province , à Paris , 
Tout s'en mêle , les Sots comme les beaux Et 

Mais chacun n'en fait pas de même queV oltai rs j 
Faire d excellents Vers , des Vers de bon alloi, 

Frappés au coin du vrai génie , 
Pleins de feu , pleins de fel , de grâce & d'har- 
n/pnie 5 

En un mot , car ceci , c'eft tout dire je croi> 
Permettez-moi , Sapho, que je vous dife 
Que c'eft chofe au-deifiis de moi % 
Et que c'eft rare marchandé. 

Vous voulez cependant des Vers de ma façon, 
Et vous vous obftinez à croire 
Que le Dieu du facré Vallon 

M'a conduit par la main au Temple de Mémoire* 

Détrompez-vous, Sapho , la poétique gloire . 
N'illuftrera jamais mon nom. 
Je ne fuis point un Lafitole 
Connu par mille Ecrits divers : 

Je fuis très-ignoré dans ce vafte Univers , 
Jamais ni Cu jas , ni Bartolb , 
N'ont appris à faire des Vers, 

Je fuis , Madame , avec refpeft Sec. 
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A Mlle dt la Marche. 




Vous foyez la. fille adorable , 
Votre air moiefte & gracieux, 
Vous rend encor plus refpe&able 
Par toutes les verras qui dirigent vos pas ; 
Voas êtes confacrée à la chafte Déeiïe > 
Et lorfqu'on voit en vous de fi charmans appas , 
Du Temple de TAmou^on vous croit la Prêtreffë» 



Compliment à M. le Marquis dé crue 
lorfquil n* avait que jept an$* 

R Ecevez de ma part cet éloge fincére, \ 
Et permettez , Charmant Enfant , 

Que fur un papier peint que vous chériflèz tâjtf> • 
J'en trace ici le caradére : * 
A votre âge ordinairement 
Sans peine Ton fe rend aimable $ 
Mais il paroît très-étonnant 

Par les petits talensde Ce rendre adtnfrable: 
Si vous fàvez vous faire aimer 
Avec votre air de gentillefle, 
Votre esprit rempli de finefle 

N'a pas moins le don de charmer. 
.* Dcvcmu veuf , il s'eft fait Prêtre, 



%6 La M v s £ 



Fers pour confoleruneperfonne dîmes 

Amies. 

P Oar occuper certaines places 
Qu'on regarde comme des grâces y 
Se plaindre ou fe louer du fort , 
C'eft avoir également tort : 
les uns après diverfès brigues y 
Sont à la fin récompenfes, 
Mais les autres plus avifés, 
En s'épargnant bien des fatigues y 
Sont encor mieux favorifés. 



fragment à Madame de Ferriere fur la 
. Place de Supérieure dut Couvent Royal 

de Popincourt. 

1 ^1 Ans le rang pour lequel on vient de vous 
choi/îr , ; 
Par l'aimable douceur de votre cara&ére , 
y ous ferez aifément , de votre Monaftére % 
L'admiration & le plaifùv 
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Réponfe de Madame la Supérieure, 

D E tous les complimens ? Madame; 
qui m!ont été faits fur une Mace dont je 
fens pgpfâitemeot Le poids , il n'en eft 
point de plus flatteur pour moi que celui 
que je reçois de votre part y puifque en 
vous le coeur eft d'Intelligence avec Tef- 
prit : conferv;ez-moi 5 je vous prie, des fen- 
timens qui me font chers , & comptez que 
je mettrai toujours au rang de ce qui me 
touchcle plus, les occafions de vous prou- 
ver l'amitié pleine xTeftime avec laquelle 
je ne .«(ferai d être , Madame , votre &c« 

Lettre de M, l'Abbé de la Porte* 

Madame, 

Je ferois au défefpoir de me trouve^ 
f$uet;aftueUenittit Tufage de la parole 



fcï L A M V S E 

m'efl: plus néceffaire que jamais, pour vous 
dire combien j'ai été enchanté de vos 
beaux Vers & de votre ingénieufe Invita- 
tion. Apollon que je n'ai que trop irrité 
•peutjs'il veut,pour me punir,me priver de 
' Ja vue 8t de louie , mais qu'il me laiflfc la 
ïaculté de parler, pour vous aller dire qu'il 
doit être fort content de vous * puifque 
vous faites fi bien ufage du talent qu'il 
vous a confié. 

é 



Autre réponfc à l'invitation , par 
M. CAbbè de la Porte. 

S Ans prétendre me mettre au rang des gertî 
diferets , 
Chez autrui je ne vais jamais 
"Ni diner , ni fouper lors même qu'on m'invite : 
Cela n'empêche pas que je n'aille les voir : 
Non pas que je préfilme allez de mon mérite , 

Pour me flatter que ma vifke i 
Par lui plus ailëment fe'fatfe recevoir > 

Mais je compte allez fur le vôtre , 
Pour n'en avoir pas befoin d'autre. 



Digitized by Go 



Limonadière. 



Réponfc plaifantt d'un Monjieur qui 
n*avoit pas dormi de la nuit. 

Eponfe , 6 Ciel ! réponfe , dites- vous , 
En Vers encor , il vous en faut fans doute. 
J 'enrage !oh,mor....Com ment l'entendez-vous* 
Ceft trahifon >ou bien je n'y vois goûte. 
Quoi donc , pour mes péchés ce n'étoit pas afles 
Qu'une jeune voifîne avifant detre mère , 
M'eût bercé cette nuit ce maints cris redoublés, 
Pour un enfant encor dont un autre eft le peiei 
le dors à peine , on frappe : ouvrez , dis-je, en 
bâillant, 

Qu'eft-ce ? Ceft une lettre , on attend la réponfe. 

A préfènt ? Oui , Monfîeur, le trait eft aflbmmant. 

Pour peu j'eufle maudit Meflager & Semonce : 
Lifons pourtant : lapefte,c'eft du bon! 
Gui , pour vous voir , très-volontiers , Sylvie , 
D'accord , mais pour vous ripofter , oh non : 
Bien fort je dors, ce neft pas raillerie , 

ït bien m'en prend , car pour attraper votre ton , 

Ma foi , les yeux ouverts j'en aurois pour ma vie» 
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Etnnncs a M. Taxil prèfintUs par mon, 
fils Curé y avec un Collombat. 

T Out eft nouveau dans ce grand jour ; 

Defirs, fouhaits, tendre retour, 
Tufqua cet Almanach de fi couuxe durée, 

Puifqu'il ne fert que pour Tannée $ 
Mais fi Ton avoit fait des Almanacs d'amours , 
Vous liriez furie vôtre Alm&nach pour toujours. 



Rêponfc de M. Taxil. . 

^Tes Vers , aimable fils d?une charmante mere, 
■ De tes bons fentimens font un gage certain : - 
Comme tu ne fçais point former de caractère , 
Elle t'a volontiers prêté fa belle main j 
Tout <:eh prouve aflfez que je dois desétrennes 
A tes attentions auffi bien qu'à Ces peines , 
Tous deux pour vos préfents yous n'aurez en ro} 
•tour , 

Que ce fimple Tableau dont l'efquiflè légère 
pffre aux /eux la Dctfle & le Dieu de Cythère, 

Youi 
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Lîmo y ad iere: 

• » 

Vous devez lés aimer & leur faire la cour J 
Puifque vous en avez obtenu lart de plaire , 
L'une autant que Vénus , l'autre autant que l'A-» 

- 

mour. 



Remer ciment de Af. Taxîl à Madame 
Cure 9 fur des oranges. 

Madame, 

» 

Vos Etrennes durent donc toute Tan- 
née i ce n'étoit pas aflez de vos politeffes 
dans fon commencement , il faut encore 
que vos libéralités continuent $ vous 

■ 

croyez peut-être que votre dernier don 
n'eft pas important ; mais les moindres 
chofes, en paflfant par votre main, pren- 
nent une valeur qui les met au-deflus de 
tout ce qu il y a de plus eftimable* 

Chacun fait que l'orangée toit la pomme d'or^ 
Dont le Berger Paris fit prefent à Cyprine : 
Si par hazard au Monde il revenoit encor 9 
11 feroit étonné qu'une Mulè divine , 
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Au lieu de recevoir un fruit de fi grand prix 9 

Elle-même eût daigné l'offrir à fes amis. 

. ■ 

Je dis à (es amis , parce que je n* ofe tni- 
maginer que je fois le feul à qui vous 
aviez fait cette grâce ; fi cela étoit , j'en 
ferais, ii reconnoiflant qqe je vous place- 
rois au-deflus de la Reine de Paphos , qui 
fut préférée aux deux autres Déefles , $e 
vous feriez la quatrième que j'adorerois 
plus que les trois enfemble : au refte , 
quelque belle que foit cette orange , les 
Dames en ont encore de plus précieufes. 
Une aimable femme ordonna il y a quel- 
ques années à un Poète a(Tez original de 
renfermer en quatre Vers feulement tou- 
tes les beautés qu'elle pouvôit avoir , il 
lui envoya ceux-ci que vous verrez avec 
plaifir , puifque vous aimez la Pocïie. 

Que vous montrez d'appas depuis vos deux fon- 

tanges 

Jufqu à votre collier : 
Mais que vous en.cachez depuis vos deux oranges, 
Jufqu à votre foulier ! 
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Si le Poète, Madame , avoit fait ce por- 
trait pour vous , il autoit fans doute cite $ 
outre les agréments du corps , la pénétra- 
tion de Pefprit, & la délicatcfTe du goût* 
qui vous rendent de tous côtés une peN 
fbnne des plus accomplies. 

Bouquet de M.TAXiL à Madame 

€ure\ 

fur moi tout le monde exerce fon caquet* 
Vous n'aurez de ma part i Charlotte , aucun 
bouquet , 

Mais feulement des Vers qui font fàns confis- 
quence : 

îe ne trouve en effet nullé comparaifon 

, Entre vous êc votre Patron, 

Quepuis-je donc vousdireen pareille occurrence) 

Je vois qu'avec celui dont vous portez le nom , 

Vos Amans plus que tous ont quelque reflfenv* 

blance j 

Et voici quelle eft ma raifon. 

Ceux de qui vous êtes aimée 

Ne connoiflfent pas trop l'air dont vous les mener, 

Et croyant vous tenir ils ont un pied de nez , 

Comme Saint Charles Borrome's* 

Bij 
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Bouquet à M. Taxil. 

3P Our vous mieux célébrer , agréez , 
Monfieur, que je vous adreflè quatre 
yejrs d'un femeux Auteur, 

Amour, pour le couronner, 
Cueillez les Rofes de Cy thère j 
Ceft un larcin que votre mere , 

Eft prête à vous pardonner, 

Et Rajoute ; 

Dans cette Fête folemnelle , 1 
D'un ami commun entre nous , 
; Car il a le même zélé 

Pour moi , pour elle,& pourvoies, 
Dieu d'amour faites davantage , 
Et permettez qu'à fon âge , 
Il fafle encor des jaloux. 



Réponfi 4e M. Taxil. 



A 



Yec agréable miflive, 
Jolis Vers, liqueur claire & vive; 
Un Saint eft afles bien fête. 
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Limon adierê: 

De votre libéralité , 
Je ne puis trop vous rendre grâce \ 
Mais je voudrois fiir le Parnafle 
N'avoir de ma vie habité y 
Puifque je n aurois pas la hontô 
De vous faire un remerciment 9 
Qui ne vaut pas aflurément 
Ce que vous dîtes fur mon compté.' 
ftien n'eft fi galant que le tour 
De votre prière à l'Amour , 
Mais il ne toit pas nécefTairë , 
De chercher des fîeurs a C'y thèré f 
Puifqu'elles naiffentfous vos mains ,* 
Et <]ue dans votre moindre ouvrage 
Vous en répandez davantage 
Qu'on n'en trouve dans fes jardins. 
Revenons à votre prière : 
Lorfqu'on a demi Siècle & plus, 
Les voeux fur pareille matière 
Le plusfouvent font fuperfîus j 
Mais quand j'aurois un Siècle même 
Tant que votre humble Serviteur 
Aura ce qu'on appelle un coeur , 
11 faudra toujours qu'il vous aime- 




Biij. 
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Compliment à Monjîtur & à Madame 

DE MOUHY. 



H 



Eure» Epoux digne <fet*», 

Vous qui, d'un Objet fi charmant , 

Etes autant mari qu'amant, 
Quoique de fes attraits vous foyez feul le maître j 
Les talents de Fefprit font joints à fes appas 5 
Quand on voit cet Objet que le bon goût éclaire % 

L'on dit que vous avez fçu faire 

D'une Vénus une Pallas* 



I 



Rèponfe de Madame de MoVHY 
à Madame Cure\ 



L faudroit avoir , Madame , la facilité 
que vous avez à écrire de jolies chofes > 
pour que les expreffions de ma reconnoft- 
fance répondirent aux Vers agréables que 
voùs avez bien voulu faire pour moi : je 
vous en fais mes très-fincéres remerci- 
jnens , en vous aflurant que je ferois très- 
flattée Ci je me troqyois jamais à portée 
de vous convaincre des fentimens diftin- 
gués avec lefquels je fuis > Madame, &€• 
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Rcmerciment à M. de Voltaire fur 
Uprèfmt d* Or es te. 

F Aut il donc que par des bienfait 
Vous marquiez votre bienveillance? 
C'eft une attention que la reconnoiflàncè 
M'oblige à n'oublier jamais : 
J'aj reçu ce Livre admirable , 
Ce vrai modèle des Auteurs , 
J'ai tâçhé de lui faire urf accueil favorable," 
Tel qa'OreJie lui-mênhe en calmât fes Tuteurs. 
La Terre qui produit , poiir nos divers ufages, 
L'or & les diamans > tant d'autres raretés , * ' 
Renferme dansfon fein beaucoup moins de beau- 
tés 

Que n'en contiennent vos Ouvrages. 




Envoi de VOde fuivante au Roi DE 

Prusse en iy5o. 

X U vas être furpris, Grand Ror f 
Qu'une Mufe Françaife, ofe contre l'ufage, 
Prendre, de te louer le difficile emploi , 
En parlant des humains le vulgaire langage > 

B iiij 
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Lorfque celui des Dieux fèmble être fait pour toi : 
Si je ne m'en fers point,tu dois plutôt t'en prendre 
Aux Dieux mêmes qu'à moi qu'ils refuïent d'en- 
tendre. 

Pour te célébrer dignement , 
ï'învoquois Apollon avec empreflement $ 
Mais ce Dieu , d'un ton de colère , 
Tais- toi , m'a-t- il dit , téméraire , 
l'ai moi-même defTein de chanter ton héros : 
Pour animer tous mes propos , 
Délire , enthoufialme , yvrefle , 
Et tout ce qu'on fent au Permette , 
Je prétends le garder pour moi ; 
Je veux l'employer feul , ainfi retire-toi ! 
Ce que tu viens de lire , Invincible Monarque, 

Eft une véritable marque 
Que ce Dieu courroucé refufe fon fecours , 
Mais à ton indulgence, il faut avoir recours. 
Je fçai bien que ton goût exquis en toutes ehofes 

Blâme cet ennuyeux Ecrit * 
Mais apprens que le coeur l'a didlc , nonl'efprit , 
Et pardonne à mes Vers en faveur de ma Profe. 
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■ ■ ■ ' - ■ V 

Ode en Profe au Roi DE P RUSSE! 

I\ Oi des Savans & des Sages , je fuis 
née fur les rives de la Seine , & loin des 
tords fortunés de la Sprée que tu embel- 
lis par ta préfence s je peux me vanter 
néanmoins d'être ta Sujette : tu régnes 
fur les efprits , les bornes de ton Empire 
ne font ni les fleuves ni les rivières j dai- 
gnes recevoir aujourd'hui le tribut de mon 
zélé & de mon admiration î 

Mais qui fuis- je , pour facrifier fur tes 
autels? Je ne compte parmi mes Ancêtres 
que des hommes fans nom. Les Dieux 
m'ont refufe les honneurs , les titres r les 
dignités : une voix Plébéienne peut-elle 
chanter un Roi l Oui \ s'écrie la SageflTe 9 
tu peux chanter un Roi Philofophe qui 
foule aux pieds la chimère de la naiffance, 
& qui penfe avec moi qu'il iveft point 
d'autre nobleffe que la Vertu, 
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Le favori (a) d'Uranîe , fcimîdeCaf- 
liope y (b) Pun & Pautre nés comme moi 
dans PEmpire des Lys, ont volé dans les 
régions hyperborées pour s'aller profter- 
ner aux pieds de ton Trône & admirer 
*h toi un Roi ami de la Sagefle 3 qui d'un 
œil fçavant révère tout à la fois dans 
Apollon & le Dieu des Saifons & le Dieu 
des Poètes. * 

Toute la Terre te fait hommage des 
Savans qu'elle produit. La fuperbe Ve- 
nife (c) fc vante moins des faveurs de 
Neptune que de la naîffancc d'un Philofo- 

( * ) M. de Maupertuis grand Phyficien & ga- 
rant en Aftronomie > dont U tante eft la Mufè. 

( b ) M. de Voltùf e , Caille eft la Mufe qui 
préfide au Poème épique ; l'on fçait que ce 
Poè te eft célèbre par ta HenriaUe qui eft le feul 
Poème épique dont la France puiûè Ce ramer, 
[e) M. le Comte Vénitien, très-ha- 
bile Philofophe qui a compofé en Italien un bel 
Ouvrage intitulé le Neivtontamfme des Dames* 

En parlant de Venife,Pon a dit que cette Ville 
étoit fa vr -rifée par Neptune > parce qu'elle eft 
toute bâtie fur la Mer* 
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plie aimable qui t'a fçu plaire , parce qu'il 
a fçu lui-même marier les grâces d'Aufo- 
nie ( a ) avec la profondeur d'Albion. ( b ) 

* 

Mais convient-il à un Sexe foible & 
ignorant de marcher fur les traces de tant 
de Grands Hommes ? Ai-je jamais fixé 
mes yeux fur Pœil du Monde ? Ai-je ja- 
mais chanté le Grand Henri, ou éclairci 
les ténèbres qui environnent la lumière ? 
Peut-être à de pareils titres , Grand Fré- 
déric , pourrois-je brûler mon encens fur 
tes Autels 5 mais hélas que mon efprit eft 
éloigné de ces merveilles. 

* 

Quelle timidité s'empare de mon ame ! 
mes Cens font glacés > la trompette m'é- 
chappe des mains , & au lieu de frapper 
l'air de fons mâles & pénétrans , mes 
accens annoncent mon Séxe l A peine 
égalent - ils le fon des inftrurpens des 



(a) L'Italie , patrie de M. Algarotti. 

[b) L* Angleterre. B ry 
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i Bergers heureux qui , dans ton Empire 
chantent l'abondance , fruit de tes foins 
paternels. . 

Infpire-moi , Dieu de i'Hélicon j livre 
mon ame à ces heureux tranfports que 
refTentit autrefois la Mufe de Lefbos ! (a) 
Elle chanta les attraits d'un amant dange- 
reux qui troubla fa raifon ; je chante au- 
jourd'hui les vertus d'un Sage couronné , 

qui perfe&ionne la nôtre. 

* 

Oui , Grand Prince, tes Ecrits, immor- 
tels rivaux de tes exemples , apprendront 
dans tous les tems aux Dieux de la Terre 
l'art de gouverner les hommes ; tu as dé- 
mafqué la fourberie & la trahifon que 
i'Arne perfide(£) confondoit malignement 
avec la politique. 

. (a ) Sapbù amante de Vham. 

( b ) Fleuve qui patfe àllorence > patrie de M*- 
ehïavcl , Auteur célèbre qui a écrit fur la politi- 
que y le Roi de Truffe a fait un Ouvrage pour 
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Royal favori des neuf Sœurs, les accens 
de ta lyre ont pénétré jufqu'à moi ; & It 
Chantre Immortel de Henri s'eft applaudi 
mille fois de ceux qu'il t'a plu d enfanter à 
fa gloire ; fouvent il ferma l'oreille à ceux 
d'Apollon pour t'entendre ; le Dieu ne lui 
en fçut pas mauvais gré > il étoit dans toi> 
on ne lui préféroit que lui-même* 

Que de fons & d'accords differens tu 
nous fais entendre! Pan {a) interdit & con- 
fus s'enfuit dans les plus fombres forêts y & 
n'ofe difputeravec Toi: il fe fouvient d'a.- 
voir jadis été vaincu dans la Phrygie par un 
Rival redoutable , qui ne lui parut d'abord 
qu'un Pafteur>il craint que ce Pafteur m'ait 

* 

— 1 1 1 1 h • 

le réfuter & détruire Ces maximes dangereufes- 
{a) Dieu champêtre ; il ofa défier Apollon à 
chanter. Mydas Roi de Phrygie jugea fortement 
en faveur de Pan , mais Apollon irrité pour 
punir Mydat changea fes oreilles en oreilU* 
Afne. 



Di 



La Muse 

changé en fceptre fa houlette , & que 
le Roi ne lui cache le Berger : Ci le Dieu 
champêtre étoit aflTez téméraire pour en- 
trer en lice avec toi , Ton ne trouverait 
plus de Mydas affez infenfé pour lui ac- 
corder la vi&oire. 

» 

Je viens de te nommer Dée(Te volage, 
qui couronnes les guerriers : tu me retra- 
ces les exploits du Vainqueur de Charles 
& d'AucusTf : je vois en lui un autre Jule 
(rf):d*une main dans les champs de Bello- 
ne , & de l'autre, dans les champs de Mi- 
nerve,il moiflbnne des lauriers immortels* 

* 

O Ciel ! qu entens- je ! un Monftre af- 
freux ( b ) fait retentir les airs de fes dou- 

( * ) Ce fat , ce fameux Romain y premier Ea>- 
pereur. 

( b ) La chicane que le Roi de Prufle a anéan- 
tie, parce qu'il a ordonne dans fes Etats que les 
procédures ne durer oient qu'un certain tems > & 
qu'on abrégeroit à l'avenir les procès» 
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leurs & de fes gémHTemens ; Tennemic de 
Thémis ( a ) que le Salomon du Nord en- 
chaîne, le teint brûlant & enflammé, tour* ' 
ne fes mains homicides contre elle-même; 
fa fureur & fon défefpoir lui ont di&c 
fon arrêt. La DéeflTe ,de la Juftice applau- 
dit en fouriant au premier trait d'équité 
qui échappe à cette cruelle ennemie \ elle 
cède fa balance & fon épée au Légiflateur 
de la Sprée, ( b ) 

* 

La Superftition , l'Ignorance , le Fana- 
tifme mêlent leurs cris aux hurlemens de 
la corruptrice des Loix \ je prête une oreil- 
le attentive ri^ me tais : leurs impréca- 
tions & leurs blafphêmes te louent mieux* 
Grand Roi , que mes applaudifTemens ni 
mes louanges. 

( a ) Thémis eft la Déefle de la Juftice. 
( b ) La Sprée eft une rivière qui p3ftè à fief- 
lin* 

* — 



Di 



La Muse 



Lettre à M. DE VOLT AIRE* 



Ous admirez , Monfieur , de près 
les vertus du Savant Monarque que vous 
avez appelle fi judicieufement Le Salomon 
du Nord,]e prends la liberté de le chanter à 
plus de deux cent lieues \ mon Ouvrage 
eft une efpéce de monftrc, ce n'eft dans un 
fens ni Vers, ni Profe ; )t n'ai pu le ver- 
fifier parce que j'ai été bien-aife que Sa 
Majeflé le reçût dans le tems que tous 
feriez à Berlin. 



Lettre à M. DE MAUPERTUIS* 

Ue n'avons-nous , Monfieur , cette 
année un Jubilé fur le Parnafie , comme 
nous en avons un à Rome , j'aurois befoia 
<l f un millier d'indulgences. 

Le croirkz-vous , Monfieur , je me 
fuis donné les airs de chanter en Vers Se 
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en Profe Sa Majefté le Roi Prulfc ? 

Ce n'eft pas tout , j'ai ofé encore lut 
envoyer mon ouvrage & vous y louer 
de même que Tes autres Favoris > M. de 
Voltaire & M. le Comte Algarotty : je 
vous prie , Monfieur , de vouloir bien me 
pardonner ma témérité. 

Mais peu s'en faut que je ne vous de- 
mande grâce de vous l'avoir demandée. 

Ceft un facrilége à moi que de venir 
vous arracher aux myftères céleftes de 
Vénus & de Diane , pour vous ennuyer 
avec les mifcrables riens d'une pauvre 
Mortelle qui n'a d'autre mérite que celui 
d'admirer le vôtre. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

Lettre à M. U Cornu Algarotty. 



Otre galanterie , Monfieur , me rafc 
fure fur ma témérité , j'ai ofé faire votre 
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éloge dans un ouvrage que j'ai adrefTé â 
Sa Majefté le Roi de Prutfe: j'ai befoin de * 
l'indulgence du Roi & du Courtifan : je 
ne louerai à l'avenir , je vous le jure , ni 
l'un , ni l'autre , qu in petto ; ou pour 
mieux dire > je ne m'ayiferai de chanter 
leurs louanges que quand j'en ferai digne; 
c'eft-à-dire quand on murmurera quel- 
que jour les miennes : pa(Tez-moi > Mon- 
fieur , ce petit trait de vanité ; votre plu-^ 
me a donné de Pamour-propre à mon 
Sexe ; vous n'avez pas dédaigné de nous 
initier aux myftcres de la lumière , & de 
fcréer exprès pour nous un aimable New- 
tonianifme , où il nous eft permis de 
cueillir des fleurs. 

J'ai l'honneur d'être , Monfieur , &c. 

C©9 
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Lettre de M. De Morand , Correfpon* 
dant Littéraire du Roi de P RUSSE* 



Mad 



AME, 



Je m'intcrefle trop à ce qui vous re- 
garde , & je prends trop de part à votre 
gloire, pour ne pas être emprefTé à vous 
apprendre que je recois une lettre de Ber- 
lin dans laquelle M. iïÀrgei me marqué 
que M. de Foliaire a préfenté lui-même 
votre Ode au Roi , & que c'eft M. $Ar* 
naud qui Ta lue à ce Monarque. 

Les beautés dé cet Ouvrage n'ont point 
échappé à cetfé Cour , le véritable Par-; 
naftède notre Siècle : lA.à*Arget , com- 
me Secrétaire dés Comniandemehs de Sa , 
Majeftéjvousen auroit lui-même annoncé 
le fuccès fans une indifpofition qui Ta 
empêché d'écrire. 

Voilà donc , Madame , vbtre nom aufS 
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célèbre dans le Nord qu'il Peft en France; 
& bientôt il fera mis à côté des Deshou- 
lieres , des Graffigny , & des du Bocage. 
Recevez-en , je vous prie, mon compli- 
ment avec autant de fatisfa&ion que j'ai de 
joye à vous l'offrir & à vous affurer des 
fentimens diftingués avec lefquels je fuis, 
Madame , Votre ôcc. 



Lettre de M. Roy , Chevalier de VOrdn 

de S. Michel. 

Madame, 

Je reçois avec toute la reconnoiflance 
poiïible le préfent dont vous m'honorez ; 
TapplaudifTement du Souverain que vous 
célébrez eft digne de vous , la vertu ani- 
' me votre lyre & la rend bien fupérieure 
à celle de la Lesbienne , le Roi de Prufïe 
nous rappelle Juba ce Prince fçavant à 
qui les Athéniens fi amis des Mufes dreflfé- 
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rent une Statue p!us honorable que celle 
qu'on lui eût élevée dans (on Pays : votre 
Profc a plus d'enthoufîafme , Madame, 
que les Odes verfifiées depuis Roujjtau le 
modèle en ce genre : je fuis charmé que 

r les talens qui dégénèrent ou s'affbupif- 
fent dans notre Séxe s'éveillent & (è re- 
lèvent par le vôtre ; je me pique de fen- 

, tir la jufteflè , l'élégance & la précifion 
des Ouvrages tels que ceux qui viennent 
de vous. 

Je fuis avec refpeâ: , Madame &c. 
- Lettre de M*** Ambajfadeur à ***. 

Madame, 

On ne peut être plus fcnfîble que je le 
fuis > & à ce que vous penfez d'obligeant 
fur mon compte , & aux beautés de l'Ou- 
vrage que vous m'avez fait l'honneur dt 

i 

* * 
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m'envoyer. L'Ode que vous adrefïèz au 
Roi de Prufle efl: pleine de feu & de no-r 
blefle } les Mufes pourroient fe plaindre 
qu'en parlant Ci bien leur langage , vou$ 
ayiez donné la préférence à la Profe fur le? 
Vers i mais les gens d'efprit ne vous en 
feront point de reproches : continuez ^ 
Madame , à faire honneur à votre Sé#e , 
& à donner de la jaloufle au nôtre. Pour 
moi , je croirai toujours m'honorer eu 
admirant bien fîricérement vos talents. 
J'ai Phonneur d'être , Madame , &ç. 



Ltttrc de M. l'Abbé CLAPEnoN , du 
Château de S. Germain en Laye. 

M ADAME, 

Je ferois bien ingrat , & je qe mérite- 
tois pas vos bontés , qui fe renouvellent 
toujours à mon égard , fi je n'en avois 
pas toute la reconnoiflfance que je dois* 
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J'aï un grand empreffement , Madame, 
de vous aller remercier en perfonne de la 
grâce nouvelle que vous me faites en 
m'envoyant votre dernier Ouvrage \ il efl: 
digne du GrandMonarque à qui vous l'of- 
frez 3 c'eft tout dire , Madame de Gome^ 
y a applaudi en Çonnoiffeufe. 

l'ai l'honneur d'être , Madame &c. 



Lettre de M. U Baron de G ODER * 
de S. Germain en Laye. 



Mad 



AME, 



Je reçois avec autant âe plaifir que de 
reconnoiflance les produ&ions de votre 
efprit Se les effets de la généralité de 
votre cccur,qui me fait oublier le facrilége 
dont je m'étois rendu coupable , lorfque 
je vous parus icgèreipent touché des Char- 
tres de la Pocfie : mais , quand elle chan- 
te comme celle d'aujourd'hui le Héros du 



\t La Muse 

'Sïccle,un des plus Grands Hommes de nos 
jours ; & en même temps un Monarque 
qui a daigné fc fouvenir de moi & me 
marquer des bontés > il n'y a pas moyen , 
Madame , de lui refufer Tes hommages l 
votre Ode les mérite à tous égards ; elle 
me parole très-bonne , & des gens qui 
s'y entendent à qui je Pai faite voir m'ont 
dit qu'ils en étoient tres-fatisfaits. 

JL'on ne fçauroit rien ajouter aux fenti- 
mens avec lefquels j'ai l'honneur d'être j[ 
Madame, &c. 

a 

%tttn de M. Deslandes , Auteur de, 
l'Histoire Critique de la 
Philosophie. 

]VIadame, 

Si je n'ai pas eu l'honneur de vous écri-* 
re hier , c'eft que je voulois vous Iaiffêr 
tn liberté de recevoir les complimens de 

tou$ 
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Limonadière, 

tous ceux qui ont lu votre Ode ; elle eft 
parfaitement belle & vous fait un hon- 
neur infini. Vos amis feuls ont été juf- 
qu'ici les confidens de vos heureux talens; 
il eft à propos que le Public les connoiffe 
à fon tour & qu'il vous rende juftice. J'ai 
remis , Madame , en bonnes nupns le pre- 
mier exemplaire,je garderai le fécond pour 
moi i & je remettrai encore le troifiéme 
en d'aufli bonnes mains : ce font de nou- 

4 • 

veaux admirateurs que je vous procure , 
& qui par 'avance fè font un plaifîr de 

A \ 

vous connoitre. 

Je fuis avec un refpe&ueux attache- 
ment s Madame , votre &c. 



Lettre du Secrétaire de M. le Maréchal 

DE Loir END AL. 

JMadame, 

M. le Maréchal m'a dit de vdus mar- 
quer qu'il vous a lu avec beaucoup de 

P*rt. I. C 
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plaifir i\ a trouvé (fans votre Ode m • 
Roi de Prufle autant cPcfprit que d*ima~ 
gination ; pour moi je n'attribue qu'à 
mon bonheur la bonté que vous avez eue 
de m'en envoyer u« exemplaire s recevez 
s'il vous plaît , Madame , mes remercia 
mens, comme un hommage que je rends à 
vos talens , & comme un tribut 4e ma 
reconnoiflànce : je n'en refterai pas là, fi 
vousie permettes } j'irai vous faire mes 
cxcufes de ne vous avoir pas répondu for 
le champ > & j'aurai la fatisfaéHpn de vous 
affurer moi-même des fentimens refpec- 
tueux avec lefquels j'ai l'honneur d ? £tre > 
Madame , votre &c. 



Parodie de la Çhanfon Parfembleu M, le 
Curé vous qui dirigez nos ames &c, 

A Madame Curé. 



p 



Arfembleu, Madame Curé, 
Sur le fommet du Parnafle , 
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voa-ç M.ufe à foa gx& : . 

Voit Apollon face à face. 




Vous n'y faîtes point de façoai - 

nd yous çnonre* votte lyre^' 
Elle fe met d?*boçd' à riwÛTo^ 

Du vous Wpir^ , 

■ 

*" • J - • r 

• » ■{ - • « ' 

Ses accords font dignes des Dieux , 
Pourquoi chercher choie , 
Quand^n^icpar dçs.fons mélodiew 
S'imn^orcalifer en profe. 



Vos grâces , vos talens divers, 
Méritent qu!àa lès encenfe. - 9 
Maisnous cacher certains petits Vers, 
* • Afcl c*eft uttrconCiencei " ' 

Que par eux fe montre au çran^jqur, 
Votre aimable caraélére*, 
Ut ne goûtez qu'avec le % endrç amour t 
Les délices du myftére» 

€ 4 ' * 



ft\ *La u s * i 

^ ^^^^^^^ 

Rèponfe for le m$me air. 

■ 

m 

\f < Ous dites dans votreChanfoû 
Que je vais fuir le Parnafle , 1 
<Pr en cela vousavez bienraifon , 
Car j'y connois votre place. 

Elle eft auprès d'Anaeréon , 
Grand Chanfonnier delà Grèce, * '' 
Il n'avoitpas plusdedélicatefle; , r 
Que vous l'ami d'Apollon. 



•Lettre de M. * * * Baron PruJ/ien. 



M 



AD AME, 



k -.f îii, £• : t. „ r 



Vous ferez fans cloute furprîfe de rece- 
voir une lettre d'un homme que vous ne 
vous remettez peut-être plus. Si vous 
voulez bien vous reflbuvenir de celui qui 
sut 1 honneur de vous offtir pendant ton 
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féjortr à Paris les Mémoires du Cornu dt 
Grammont , &' que voits récompen^ 
iates Cv généreùfemenf de cette bagatelle 
en lui envoyant d'excellents Vers de vtf- 
tre façon $ l'avantage de vôtre connoif^ 
fance que je me fuis acquife £ar-là y 
m'autoriferoit déjà à vous écrire , & à 
Vous demander dé vos nouvelles ; mate 
fai encore un autre motif qui m ? a fait 
prendre cette liberté* 

Je lus hier 5 Madame, dans /<* Bigarru- 
re , feuille périodique qui paroît en Hoi- 
fende, vôtre nom & quelques Vers qde' 
vous venez de compofer à la louange dw 
Roi de Prufle dont j'ai le bonheur d'êtrer 
Sujet: comme tout ce qui vient de vous 
excite ma ctirioiîté , & qtie principale- 
ment le peu que j'ai lû*eft marqué au conv 
d'une imagination heureufe & brillante,, 
je fouhaiterois ardemment de lire cet Ou- 
vrage dont ces vers font partie 5 pour cfct 
effet je fis parcourir toutes les Librairie* 
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At Berlin , mais malheureufement on ne 
Je trouve dans aucune j je n'ai donc pû , 
Madame , me refufer la fetisfa&ion de 
vous (écrire & de vous fupplier de m'en- 
yoyer cette Brochure y qui,à en juger par 
l'échantillon que j'ai vû, doit être parfaite 
dans fon genre : cette bonté de votre part 
m'obligera infiniment * & fi mon pays 
produit quelque chofe qui ibit digne d'ê- 
tre lû dans le vôtre, je ne manquerai pas 
de vous lenvoyer : que fçait-on , les cli- 
mats tempérés , Madame , ne font pas 
toujours les feuls propres aux belles pro- 
ductions j il y a des génies affez heureux 
<jui au beau milieu des glaces font quel- 
quefois enflammés du feu divin des Poètes; 
moi-même tout petit génie que je fuis ; 
& quelque rigoureux que le froid foit à 
préfent ici , je me fentis ému à la lectu- 
re de votre ouvrage ; le beau feu qui y ré- 
gne m'échauflfa & me fit prefque rimail- 
1er ; je vojûiok vous envoyer mes Vers i 
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Àeureufement pour vous & pour moi, j'ai 
change d'avis; j'ai compris qu'il feroit ri- 
dicule qu'un Grimaftd du Parnaffè en- 
voyât du fond do Nord Ces avortons à 
Paris. * " > 

J'ai l'honneur de vous afïurer de Tcfti- 
me avec laquelle je fuis , Madame > ficc 



Rèponfe. 

Otre jugement , Monfieur , r*nd 
peu de juftke à ma mémoire ; je ne vous 
remettrai plus , dites-vous ; prenez-vous 
la Rivière de Seine pour le fleuve Léthé ï 
Oui , Monfieur, j'ai l'honneur de vous 
remettre à merveilles y & vous n'avez ja- 
mais eu befoin d'un préfent auflî char- 
mant <\m celui des Mimoirts du Cornu 
Grammont , pour être gravé dans mon 
fbuvenir* * _ : • ■ 

Ce Livré eft admirablement bien écrit; 
fes avantures du Chevalier Gafcon y foirt 



i 



Di 
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I ■ 

contées par un Anglois francifé , dont Fe 
ftyle peut lçïftfputer à nos meilleurs Ecri- 
vains: maiSjil m'enfouvient parfaitement, 
tout ce que le Baron Pruffîen eut la bon- 
té de me dire d'obligeant après m v avoîr 
envoyé cet Ouvrage y balance les faillies 
du Héros méridional , & les grâces de 
l'Hiftorien Amphibie. 

Voici , Monfîeur , TOde en Profe à 
qui les Vers médiocres que vous avez vûs 
fervent d'envôl s la Pièce répond à ^ f éw. 
chantillon, cependant Ton a trouvé du^ 
feu , & de renthouïïafme dans ma Profo 
j'en ai l'obligation à mon héros ; il m'a 
fervi d'Apollon , & f ai eu la fatisfa&ion 1 
que la Cour & la Ville ont applaudi dans 
ce pays-ci à mon ièlc : ajoutez- y Tagré- ; & 
ment de m'envoyer les Vers que vou^^|* 
avez eu la bonté de faire , & la mali^|$|^ 
de garder : ne parlez pas tant , je vous 
prie , de glaces , ni de neiges -> il n'y en a i 

que dans yos plaines > & fur vos mon- ' ^ 

* 



i 
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fagnes ; il n'en eft point dans vos efprits; 
& Cr je jugeôis par le vôtre de tous ceux' 
de vos climats , j'y placerons volontiers 
la Zone Torride du Génie. L'on a torr 
de dire que les extrémités font froides y 
car les expreffions de la fin de votre char- 
mante lettre font brûlantes Ci je ne 
craignois que les miennes ne le fuflènr 
un peu trop , je ferois tentée dé donner 
le nom de Volcan à votre plume. 

J'ai l'honneur d'être avec une parfaite- 4 
considération , Monfieur , votre ôcc. 



Vers de M. le Baron PruJJz&n. 

» • 

D Eformais adieu les neuf Sœurs,. 
De leurs infîpides douceurs r 
. L'onrougira^ dans Amathonte y 
Et Ton verra couvert de honte 
Tout le ParnafTe , Jk Ces Rimeurs.. 
Ta charmante & ûiperbe Prôfè , » 
Panrçi les fruits de nos Auteurs , » 
Eft à nos y eux ce que la rofe 
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Fut de tout tems parmi les fleurs» 
t Dieux , quel éclat , quelle noblefle , 
Quelle fierté > quelles couleurs ! 
Oui , ta Profe enchanterefle 
Ravit , tranfporte tous les cœurs. 
O Dieu des Vers , par quel malheur , 
Cure' , la gloire du Parnaflè , 
Eprouva-t-elle ta rigueur ? 
Ah \ que d'Auteurs à fon exemple 
Se pafleront de tes faveurs l 
Libre de gêne & de torture , 
Des efclaves de la ccfure, 
Ils abjureront les erreurs 5* 

■ 

>' Leurs périodes fans fadeurs 
Effaceront tes chanfonnettes j 
Et déformais les Orateurs 
L'emporteront fur les Poètes. 



Lettre à Monjuur DammqN ^Envoyé 

du Roi de Prusse. 

* 

M ONSIEUR, 

J'ai ofé célébrer les louanges du Grand 
Roi que vous repréfentez û <Hgnement à 
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ïa Coup de Verfaillcs ; vous connohTez 
.mieux que moi les vertus de ce Monar- 
que ; daignez 9 Monfieur , fuppléer à la 
foibletfe de mon Séxe : la trompette ne 
nousiïed guères, & Apollon étoitdemau-. 
vaife humeur quand je l'ai prife. 

La reponfe de M. DAMMON a été un 
Etui d*or 9 dont il m'a fait l'honneur de 
me faire prèfent ; & j'ai eu celui de le 
recevoir des mains de M. le Chevalier DE 

— 

MOV H Y > qui ejl venu che^ moi dans 
l'Equipage de M+DamMOX. 



Remet ciment à M. D A mm ON fur 
l'Etui d'or que j'ai reçu. - 

u 

N Etui deftiné pour en faire un cachet > 
Qui fert à céler un fecret , 
» N'étoit pas de ma coiripêtence j 
Car mon cœur eft fi (àtisfair 
D'un préfent de cette importance > 
Qu'il ne fçauroit être muet , 
W cacher les tranfports de k reconnoiflance J 4 

Cv) 
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Vers de M*Ricaud à Madame Cure* 
fur VEtui d % or dont M. Dajmmon > 
Envoyé du Roi de Prujfe > lui a fait 
préfent. 

Ti Oi qui chantes un Roi puiflànt 
Qui par fes vertus nous étonne , 
te préfent que t'a fait un Mécène charmant * 
A caufé fur le Pinde un doux raviffement :. 
Au lieu de cafque ou de couronne » 
• De par P hé bus je te l'ordonne, 
Sur ton Cachet grave ces Vers* 
^ Auteurs de cent Pays divers , 
» Dammon doit être votre idole,, 
» Sa main chère à tout l'Univers ^ 
v Change le PermefTe en Pa&ole.. 



M. de FONT EN ELLE en faifant vijîic: 
à Madame CURB\tui adrtj/a les. 
deux Vers fuivants. 



s. 



les Damps ont droit d'introduire dès modes;, 
ïa Profe déformais on doit faire les Odes.. . 
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Vers pour remercier Mule Font en elle 



Joint EficHte avec Zenon,. 
Votre vilîte en ma maifon 
Malgré le poifon de L'Envie , 
En tous temps,en toute faifon 
Fera le plaifir de ma vie : 
Mais en ce faint tems de pardoni 
Que nous accorde le Saint Pere v 
Quel compliment puis- je vous faire: * 
Qui n'ait un fumet d'oraifbn. 
L'on ne parle que de prière 
De conférence , & de fèrmon j* 
Vous le fçavez , Fils d'Apollon 
Je peux le dire fans myftère 
Nous parlonstout autre jargon f. 
Il faut donc fagement me taire 
Ou vous dire avec onâion , 

• 

Vous m'avez fait faveur infigne : 
Ah ! Seigneur , je n'étois pas digne- 
Que vous vinflïez dans ma maifon A*. 
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M. de ** ma adrej/e les Fers fuivani 
au fujet de la vijite de M. de 

FONTENELLE. 

NOn , tu ne recevras jamais plus grand hon-i 
neur * 

Ta glaire pour le coup en devient immortelle $ 
J*ai vû, de mes yeux vûi'IIluftre Fontenellh 
Se fentir animé de fa première ardeur , 
Pour te voir r te connoître, & rendre fon hom-j 
mage * 

Aux talents dont tu fais un fi brillant ufage. 

Par le même. 

IMPROMPTU. 

QUand, d'un Grand Roi,d'un mérite fuprfr- 
. me, 

Dans ton Ode, CubJ , tu chantes les vertus, 
L on ne fçait ce qu'il faut qu'on admire le plusf 
Ou de ce Prince, ou de toi-même» 

*** 
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Jugement de Af. Freron fur l'Ode 
au Roi de Pruffe y da ns les Lettres fur 
Us Ecries du temps. 

L Es Caffes font les Iicées des Génies 
naiflans^, c'eft dans ces Académies qu'ils 
font leurs premiers exercices ; combien 
de beaux Efprits aujourd'hui célèbres doi- 
vent à ces doftes Ecoles leurs brillantes 
éducations \ mais ce qu'on n'avoit pas en- 
core vû, ce qui rehauflè la gloire de notre 
Siècle, c'eft qu'une Mai trèfle de Caffé elle- , 
même ait changé la moitié de Ton comp- 
toir en pupitre , & que les Vers cou- 
lent de fa veine avec autaut d'abon- 
dance que le Ne&ar qu'elle rerfe aux 
Dieux affemblés autour d'elle ! Hebl Se 
Calliope à la fois,Madame CuRÉ^à i'exem- 
pics des DéefTeSjqujVorfqii'elles briguoient 
les hommages des Mortels^étoiant obligées 
4e defeendre jufqu a eux , a fait des a vau- 
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ces poétiques aux Auteurs , elle en a reçtr 
cfes éloges qu'elle doit croire di&és par la 
juftice bien plus que par la reconnoiflànce 
& la galanterie i non contente d'avoir 
eonfacré dans fes Vers les noms des Poè'r 
tes qui chantent les Rois & les Héros , 
elle vient d'élever fon vol jufqu au Trône 
d'un Prince,le Rival & lePere des Grands 
Ecrivains , elle ne marche point dans des 

routes vulgaires. Son Ode au Roi de PruC 

# 

fe eft en Profe , & l'Epître dédicatoire eft 
en Vers j la Profe m'a paru très -poétique, 
& les Vers très-profaïques : comme il y 
a du génie % de la nobleffe , de la force & 
des grâces dans fa Profe , cela juftifie 
felon moi le parti qu'elle a pris de s'abfter 
nir de la rime & de la mefure. 



Rtponft à M. F&ERON: 

D Ans le travail périodique' 
^pe vous fçavez rcjuglir avectant de fuccès^. 
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■ 

JAe louer n'étoit pas aflez y 

11 y falloit mêler quelques traits de critiqué, 

- » 

Pour être crû plus facilement t 
Et rendre moins fufpeA votre éloge charmant % 
v Ma Poèfieeft profaïque, 

m 

Comme ma Profe eft poe tique , 
Et c'eft là votre fentiment. 

* 

Te n'appellerai point de votre jugement y 
Mais d'un pareil défaut Je vous dirai, la caufe : - 
La femme eft ordinairement 
Contrariante en toute chofe 5 
Comme elle prend tout de travers, 
Dans la Profè elle écrit en V ers , 
Dans les Vers elle écrit en Profe* 



7ugêment de M. tAbbl de la PORTE 
fur /'Ode au Roi (te PruflTe dans fis 
Obfirvations fur ta Littérature Mo» 
derne. 



j 



E vais dire un mat d*une petite pièce 
qu'Appolloji lui-même , affis fur Pegaze 









5 



dans le fort de foa entQufiafme ; c'eft une 
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Ode en Profe , l'Ouvrage d une Darrt* 
adrefle au Roi de PrufTc , Madame Curé , 
aufïï connue dans Paris , par les Vers in- 
génieux qu'elle écrit aux Gens de Lettres, 
que par les jolies réponfesqu'etlejen reçoitî 
elle vient par des fons plus mâles , & plus 
nerveux, de célébrer la gloire d'un Prince 
Auteur,Héros, Législateur % & Grand Roi* 



Rtmtrcimtnt à M. F Abbé de la Porte* 

P Uifqu'aujourd'hui votre plume publie 
L'eftime dont toujours vous avez honoré 
Votre meilleur & plus fincère amie 3 
De ce bonheftr fi <iefîré t 
Qu'à peine j'avois efpéré , 
Souffrez que je vous remercie : 
Vous qui jugez de tout fuivant les loix , 
Que prefcrit d'un Cenfeur le goût Se la feienoe ; 
Vous avez pôur mon Ode affez de coniplaifence, 
t 9ow faire foupçonner quNm Juge quelquefois, 
Du côté qu'il lui plaît fiait pencher la balance. 

m 
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Au Roi de Prusse à foccajion de la 

tranf plantation dt Af. de VOLTAIRE 
m Pruïïe. 

Apôtre aélé^e Thémis, 
Qui fagement as chaifé de fon Temple 

La Chicane & Tes favoris 9 
Frbdbmc ,>préclie*nous d'exemple ! m 
r , Tu viens de ravir à Louis , • 

La fleur de fes plus beaux efprits : 
Jadis l'enlèvement dune Beauté d'Afîe , 
De cent Peuples divers excita la furie» 
Tu <çais combien de Émg le fleuve Simon 
Vit couler dans les murs de la Cité Troyenne i 
Tu n'es pas y lKADiKic > plus jufte que Paris. 
Voltaire vaut bien mieux qu'H* tàmi 

gaBBBBgBBBBgifafe ggB 

Rêponfi à un Pttit-Matin qui me badi- 
nait fur mon goût à /dire des Fers. 

E fuis Marchande de Liqueur > 
J'en vendis , & j'en vends encore > 
Veux-tu de mon eau d'ellébore > 
le t'en offre de tout mon cœur» 



'«8 La Muse* 

Remerciment à Madame Denis , Nièce 
de M. de Voltaire qui m? avoir 
envoyé un fort bel Eventail. 

A\ ; • - 

Ux haleines du doux Zéphke 

Je préfère votre évantail : * 
Quelle Mufç én pourrait décrire 
\ Et la richeflè , & le travail if 
Çôrfqu'il agitera douqement mon cam&ii ,* 
Et qu'il rafraîchira Tâîr chaud que Ton re/pire f . 
J'aurai devant tes yeux un préfent que j'admire. 
. 

' I I 
Lettre a Madame de GRAFFIGNY, 

& 29 Juirt ljâO* 



\ • . . . . . «. 



Madame*. 

Je ne puis réfifter à Tempreffement que- 
j'ai depuis longtems de vous témoigner 
combien je participe à Teftime que. pa- 
roiffent avoir pris pour vous tant de Sa- 
vans qui fréquentent chez moi & fur- 
tout M. Dejlandes votre ami & le mien : 
ils parlent tous de vos Ouvrages & de 
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votre iiouvelle Comédie , comme des 
gens véritablement pénétrés de l'admira- 
tion qui lui eft due : aux applaudîffèmens 
que vous recevez , permettez-moi, Mada- 
me y de joindre les Vers fuivans. 



Vers à Madame de Graffigny. 

■ 

£\ Près avoir touché le cœur 
Avec les fentiments d'une aimable l'Etrangère , * 
-Que vous (çutes former pour plaire 
' Au plus difficile Ledeur. ' 1 
Vous venez d'introduire un fujet fiir la Seine î 

Qui fait l'art de charmer l'efprit * 
- fit Mqlieke jamais aux Peuples de h Seine * 
y . 3 i i $f fit rien voir de niieux écrit. . 

J je fuis avec le refpedlueux attachement 
ôù je ferai toute ma vie , Madame, votre 
ttès-humble , & très-obéiffante Servante, 

GURE.* 1 • . 

' * * • '•»•'. il']'' 

- 

te 

* «f • 

<? Les Lettres d'une 'Péruvienne, . > r 



. t A: M V S E~ • 



M 



Ltttndt Madame de*** 



A DAME, 

t • » 

* * 

Malgré l'embarras ou je fuis dans ce 
moment, je n'àurois garde de ne pas^ ré- 
pondre aux chofes obligeantes que vous 
me dites. 

Vous me citez un nom bien agréable 
pour moi , Madame.: fi M. J>eJtdnderd£ 
content de Ccnit % c'eft pour moi le com-i 
ble de la> gloire. 

Je ne fuis point étonnée qu-it foit vo- 
ir e- ami 5 vous faites des bim tour- 
nés que je nr doute poSnt que bientôt 
bous ne voyons de vous, , Madame , -des 







If 




• 


1 « 



& foyez perfuadée de la parfaite recon-^ 
noiflanec avec laquelle je fuis, Madame s 
Votre &c 
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Lettre à Madame de PuysievX , 
Auteur des Caractères. 



M 



.AD AME, 

Voudrez-vous bien agréer cette mifere 
dbnt ma Mufe amphibie vient d'accou- 
cher j le nom du Héros que je loue peut 
feul faire valoir mes louanges , je dirois ' 
auffi que mon Séxe pouroit aider à Té- 
taycr^iï ne paroiflbit depuis peu des Ou- 
vrages %iâles d'Auteurs femelles : vous 
rougiflez , Madame , mais raffurez-vous f 
mon cara&éré n'eft pas de choquer Us ca* 
raftércs des autres \ vous fcavez être mo- 
defte , & moi je fçai me taire. 

J'ai Thonneur d'être avec une parfaite 
eftime, Madame* 
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Réponfe de Madame DE PuYSIEUX* 

Madame, 

Je fuis extrêmement flattée que vous 
ne m'ayez point oubliée dans les envois 
de votre Ouvrage , que j'ai lû & admire 
avec plaifir j je vous prie de croire , Ma- 
dame , que je ferai toujours charmée de 
voir vos productions : recevez les mien- 
nes que j'ai l'honneur de vous envoyer 
comme la preuve de la confidération avec 
laquelle je fuis , Madame , Votre &ç. ^ 

« 

Remet ciment à Madame DE PUYSIEUX 

■ . 

fur le Préfent de fort Livre des 
Garadtères. 

Ai U commencement du Printems; 
Un galant homme donne avec un .foin extrême 
Comme un Préfent des plus brillants , 

Un 
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Un Bouquet à celle qu'il aime * 
Mais du matin au foir , ces fleurs 
Perdent leurs plus vives couleurs. 

Une Dame d'efprit n'en agit pas de même \ 
Et dans fa libéralité, • - 1 / 
On trouve de l'utilité : " ; r : . 

Témoin le Livre exquis dont elle me vient faire 
• Un don que j'ai peu mérité $ 
Mais en traçant maint Caraftère, 
Elle prend pour le fien la généroiîtél 



Vers à Mademoifelle FAUQUEs 3 Au- 

teurdu Triomphe de L K j4MiTtE\ 

^S/ Otre charmant Ouvrage où brille le génie , 
Relève une vertu dans le monde avilie , # 
Et dont on ne remplit lès devoirsquU moitié : > 
Rien ne manqueroit plus à mon ame ravie , \ 
Si je pouvois avoir quelque jour pour Amie , f 
Celle qui fait fi bien parler de V amitié* * 

Voilà , Mademoifelle , ce que ma 
Mufe m'a infpiré en faveur du Livre que 
vous avez donné au Publie, & que je nai 
pû poffeder auflî longtems que je Taurois 

P*I7. /• D 



1 



fouhaité; pm^que Ton hc me î'a prêté que 
pour vingt-quatre heures : je crains qu'il 
n'y aye des beautés que je n'ai pas eu le 
tems de connoître entièrement. 

Je vous prie *£être perfuajiée de l'atta- 
thement que j'ai voué aux perfcnnes de 
mérite j & par conféquent de celui avec 
lequel j'ai l'honneur d'être, Mademoi* 
felle , votre &c. 



Riponfç je Mademi/elU fAl/quzs, 



J 



É fuis très - flattée 9 Madame , des 
éloges que vous donnez au Triomphe de 
V Amitié : vous ne l'avez, dites- vous , que 



y 









encore quelques inftans ; faurois répondu 
plutôt à la lettre que vous m'avez fait 
l'honneur dem'écrfce , fi j'avois pu vons 
; offrir plutôt l'Ouvrage qui me la attiré. 

Vos vers font charraans $ l'amour-pro- 
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jstiblecplus endormi fêroit réveillé par vos 
louanges ; combien n'en méritez-T vous pas 
à votre tour 5 pavois lû votre Ode j & jç 
Pavois troutyé^ telle qu'elle cft , ç'eft-à- 
dire très- bien. s n-\ ,[ 

Jài l'honneur d'être avec une 
eftime , Madame , votre &c. 




A MIU Basseporte demeurant * 
au Jardin du Roi. 

J E ne fçaurois réfifter plus longtemps 
aux mouvemens que la teconnoiflànce 
m'infpîre^ poui; vous remercier de la ma- 
niere affable avec laquelle vous avez bien 

voulu me recevoir avec toute ma com- 

, ■ * ■ — - » » , * « f . 

pagnie : les gens à talens font ordinaire- 
ment lî préoccupés , qu'ils n'ont pas tou- 
jours le loifîr d'être polis \ mais vous % 
Mademoifelle , vous joignez admirable- 
ment bien la feience à l'ufage du mon- 

Dij 



#<S v L A M V SE \ 

de : c*eft-là non feulement Ce faire efti* 
mer , mais encore fc'faire aimer; - / • 

* » 

• * ♦ * 

Que vous dirai- je ici de toutes lès merveilles 
Qui femblent naître fous vos doigts ? 
Je n'en vis jamais de pareilles ? ' v * • - 
Pour les couleurs & pour le chope.. 
Tavois jufqu'à ce jour penfé t^ué là Peinture 
Eft un Art qui prétend kniter la Natàre j - 

Mais par vos Ouvrages divins , 
Il femble que les fleurs que nous devons à Flore 
Sont encore au-deflbus de qeljçs.que yos mains 
Font fi facilement ccloi£. 

I „ 

Voilà y Mademoifelle 3 ce que j'ai crû 

devoir vous témoigner âpres toutes les 

raretés que j'ai vues chez vous x & qui 

m'ont caufé une admiration égale à là 

parfaite eftime avec laquelle je ferai toute 

ma vie , Mademoifelle , votre &c. 
Ce 30 Juin 17x0. 




♦ 
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» 

Képonfc de Mlle BASSEPORTE. 



h 



Abituée, Madame , à être fêtée com- 
me vous devez l'être , par les talens que 
vous poflTédez , ceux qui ont l'avantage de 
vous cohnbLtre ne font que vous rendre 
juftice; je ne peux mempêchcr d'être 
étonnée que vous marquiez de la fetilîbi- 
lité pour la réception la plus fimple que je 
vous ai faite : la nombreufe compagnie 
me permit à peiqe de favoir avec qui j'é- 
tob ; je ne dois qu a votre caraûére natu- 
rellement obligeant les vers flatteurs que 
vous me faites la grâce de m'adreflèn Aies 
foibles talens n'en méritent aucun : je fais 
ce que jepeux 3 &c efl tout: je vous remercie 
de votre fouvenir. J ai L'honneur d être 

avec con/ïdération , Madame , votre &c. 
Ce 30 Juin 17/0; 



78 La Muse 



A Mlle de S. PhaLIER , Auteur de plu- 
Jîeurs Ouvrages en Profe & en V trs* 

L.. ' . • ' . " : 
Es différentes Pocïîes , 

Qu'ont donné tant d'Auteurs jaloux de leurs tra- 
vaux, ' * 
Ont été tantôt bien > & tantôt mal choilîes $. 

Mais leurs Livres étoient tropgros ; 
Il n'en eft pas ainfi du Recueil admirable 

• Qu'a donné de puis peu de jours, 
Au Public fatisfait une Mufe adorable , 
' Dont les Ouvrages font trop courts. 




Riponfe de Mlle de S. PhalIEJU 

r 

X.J A plus jufte reconnoiffance 
Me force d'élever la voix : 
Mais comment rompre le fîlence > 
■ Pour bien chanter qui célèbre les Rois h ' s 
- Ce Roi , ce Savant & ceSage y . ■ . 
Ce nouveau Salomon du Nord y \ .» 
Approuva votre hommage 5 
Et pour le prix de votre digne effort $ 
Vous remportâtes fur l'arène y 
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foulant aux pieds l'Envie , un laurier précieux , 

Offert des mains d'un Augufte Mécène , 
Également chéri des hommes «Se des Dieux, 
Honneur de notre {exe , Apollon vous inipire y 
lorfque ce Dieufourit aux foiis de votre lyre, 
Et vous comble de fes faveurs > 
Tout applaudit , vous régnex fur les coeurs. 



M 



Lettre de M. MlGNARD. 



ADAME, 



J'ai lû avec autant de plaifir que d'ad- 
miration votre Ode an Roi de Pruffe : 
qu'il eft beau & glorieux à votre Sexe 
cTofer marcher dans une carrière où le$ 
plus hardis Savans nofent entrer qu'en 

tremblant. * : ' 

• « 

Vous n'aimez que le carillon 
Des grottes Cloches d'Apollon* 
Pour moi je n'ai que des fonnettesr 
Qui font le plus fouvent muettes , 
Ou Ci vous voulez , des grelots 
Qui ne valent pas des zéros ; 

D.... 
m) 
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Enfin je ne fais rien qui vaille, 
Et je ne fuis pour mon malheur 
Qu'un pauvre & mifcrable Auteur , 
ï)ont le talent ne produit pas la maille. 
t . Vous ne chantez que les Héros $ 
Vous ne célébrez que leur gloire ; 
les docles Filles de Mémoire , 
A parler franchement ne font que vos échos* 
Curé , que je refpe&e & que toujours j'admire , 
Prêtez-moi les doux accords , 
De votre fçavante lyre , 
Dans mes poétiques tranfports 
Je reflufcitei'ai les Morts, 

: Voilà y Madame , quelques Vers de ma 
façon : fi vous les trouvez b?en , j'en ferai 
fort aife ; fi vous les trouvez mal , je 
viendrai prendre de vos leçons ; fi vous 
voulez bien prendre la peine de m'en 
donner , je tâcherai de profiter des lu- 
mières dune féconde Madame Deshouïu- 

» 

res que vous remplacez fi dignement. 

Je Cuis avec autant de refpeâ: que dad- 
miration, Madame, votre &c. 
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A Madame CURE*. 

ETre femme fans jaloufie 
Et & vante fans frénefie , 
Bien juger, fans préemption > 

' Bien parler , fans prétention , 
Etre tendre pour fes amis , 
Donner fouvent de bons avis > 
Savoir corriger la jeunelfe , 
Et la guider dans la iagelfe , , 
Etre joyeufe fans folie , 
Sérieufe fans prudhomie , 
D'accueil doux fans être affe&é 9 
N'avoir point d'inégalité , 
C eft-là fans doute un beau portrait : 
Sans lui donner le dernier trait , 
On peut dire 5 Chère Curb% 

: Qu'il n'eft ni fini , ni flatté > 

Vous voudriez fçavoir mon nom ? ■ 
le fuis beaucoup dé vos amis, 
De plus Auteur de grand renom : 
Je m'appelle Louis Maugis, 



€t ■■ L A Mu S E , 



Rêponfe de Madame Cure\ 



J 



E ne me connois point les vertus que je lis 
Dans votre Epitre ingénieufe : 
Vous me peignez,Mufè flatteufe 

Comme je voudrois être r & non comme je fias: 

- 

Je noferois me croire le modèle 

Des traits dont brille ce portrait r 
Il ne (çauroit être fidèle y . 
S'il ne prcfente point l'objet 
Pour qui votre pinceau lVfait. 



Epitre. à Madame Cure* , par M. DE 

Belly. 



j 



E rêvois cette nuit,cen'eft point un menibnge, 
Qu'une Divinité m'apparoiflbit en longe: 
C etoit, je crois, Thalie ; ou plutôt Apollon y 
Qui me porte à l'inftant dans le Sacré Vallon* 
A peine y £us-je entré qu'une fubtile flamme, 
Pour chanter tes venus % s'empara de mon ame: 
Sous un my.rtke,à l'écart,, j'eatendoiçjie^propos 

Que l'amoureux Ovide adreflbit à Sapho. 

- « 

>> Vous êtes > difoit- il y dét Mules la dixième y 
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s> Apprenez que Curé doit faire la onzième : 
& Dans ce quelle produit on ne voit rien d'hu- 
« main y 

x>En Profe comme en Vers, tout chez elle eft 

» divin» 

> 

Mon coeur à ce dïfcours efï tranfporté de joye f 
Impatient j'attends qu'Apollon me renvoyé , 
Pour te dire combien on célèbre ton nom : 
Il eft partout gravé fur le mont Hélicon. 
Le fon harmonieux de la lyre d'Orphée , 
Me fit ouvrir les yeux 5 je ne vis plus Morphce* 

5553 

« 

Lettre à Madame la Comtejfe de 

" Fertjlhac. 

Madame* < : 

Quand le mérite eft -contii*, c'eft com- 
me fi la perfomie Pctoit : ainfi je prends 
la liberté de vous écrire comme fi j'avois 
• Fhonneur de vous connoître. 

Ceftaufujet > Madame ,, de quelques 
BçutS'rirnès que j'ai vus entre les maias 

Dvj 
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Je M. Mortier ; comme votre nom s'y 
trouve , & qu'il efl: refpe&able pour 
moi y j'ai crû devoir les remplir. M. le 
Chevalier de hautes m'a affuré que vous 
ne défapprouveriez pas ce petit travail ; 
recevez- les en qualité d'un hommage que 
je vous rends , & comme un témoignage 
de la refpeâueufe eftime avec laquelle 
j'ai l'honneur d'être , Madame , votre 
très < obéi (Tan te Servante. 

g 11 — « - 55g 

. Bout-Rimes. 

On cœur devient captif comme le Cotign*e y 
Qu'en fa petite boc te avec force Ton Flaque ; 
Je veux être à l'aimable & fage Vertilhac 
Plus fournis qu'à Mentor ne l'étoit Tilém ique. 
En Hollande j'irois lui chercher du Taise ; 
Ce qu'autrefois fentit Pyrrhus pour Aniromaque % 
Pour elle je le fens au fond de Veftomae j 

Pour lui plaire j'iroîs en hyver fàns Cafaync. 
C liacun à fon fujet parle * Ai hoc & ab h se. 
Avec moins de raiïbn qu'un SuhTe en fa Baraque. 
Jour moi qui ne connois ni menfonge,ni Craqu^ 
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Si je ne l'aime pas, je veux qu'un Anveignac 
Mette,en bon Chaudronier, fur ma bouche, une 

1?Uque> 

Et que ma Montre d'or devienne une Patraque* 

Réponfc de Madame la Comtejje de 

Fertilhac* 

J E mérite fi peu > Madame , d'occuper 
des Mufes telles que vous y que j'ai reçu 
avec autant de furprife que de reconnoif- 
fance ce que la vôtre vous a infpîré en ma 
faveur : tant d'efprit eût dû être employé 
pour un fujet plus digne de vos Vers ; je 
vous rends grâce , Madame , d'un éloge 
fi brillant & fi capable de m*infpîrer de 
la vanité : au retour de ma Terre je me 
ferai un plaifir d'aller vops connoître en 
perfomie , & vous ferez la bienvenue chez 
moi j ne doutez point , je vous prie , des 
fentimens avec lefquels j'ai l'honneur d*ê- 
. tre , Madame , votre très-humble & tres^t 
obéiflante Servante. 

Ce 14, Novembre 17/0, 
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A Monjîcur le Chevalier de La U RE S 3 
qui a remporté trois fois le prix de 
l'Académie Françoife. 

T 

J E regarde comme une grâce 
L'honneur qu'aujourd'hui je reçois y 
Puifque du fommet du Parnafïê 
Vous defeendez juGjuesà moi. 
De votre nouvelle couronne , 
Ni de l'éclat qui l'environne , 
Vous n'êtes guere fier ainfî que je le voi 5 
Plutôt que le hazard , le mérite la donne , 
Et l'on doic l'eftimer plus que celle d'un Roi. 



Réponfe de M. le Chevalier de LAURES* 

Ue mon fort eft digne d'envie ! 
Fille du goût , que vos foins font flatteurs , ; 
Quoi , de vos propres mains entrelafler de fleuff 
La palme d'Apollon qu'elles auroient cueillie, 
Si vous aviez daigné combatre dans nosjeux \ 
Un bienfait û brillant m'étonne j 
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Le don d'un cœur fî généreux 

Peut feul être au-deilus d'une telle couronne» 

... 

Ce 1. Sept. 17 fo» 



* Compliment à M. S*** , Maître 

des Requêtes. 

Ous, chez quidefagesamis 
. Font les délices d'une table , 
Oiî Ton trouve toujourrplus d'un mets dcleéteble* 

Mais où le plat le plus exquis , 
ïft, fuivant leur rapport, votre préfence aimable ; 
Qu'à mes yeux vous êtes louable 
D'avoir 4 joint un cœur généreux , 
Aux talents cTun génie heureux l 
Surun tel point , S***, je ne faurois me taire r 
Et fouvent je m'écrie , ah,qu'il eft glorieux, 
De n'avoir , comme vous , du bien que pour ex* 
faire: 4 ' * 

Ce i/.Oâobre 17^0; 




t ■ • • • • N 



» 
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Rèponfc de M.*** Maître des Requêtes. 



Madame, 



Jai reçu les jolis Vers que vous avez ea 
la bonté de m'envoyer ; vous remplirez 
parfaitement Pidée que mes amis m*a- 
voient donnée de vos talents , & de votre 
facilité à faire parler les Mufes fur les 
Sujets les plus ordinaires : je voudrois 
pouvoir vous rendre tout ce que vous 
méritez , & vous marquer en beaux Vers 
ce que je penfe fur votre compte * mais 
hélas,je fuis muet de naiflTance pour parler 
- le langage des Dieux , & dans PexaAe vé- 
rité je fuis de ceux à qui on feroit plutôt 
faire un Batteau , qu'un Rondeau. 

Je fuis donc réduit à ne pouvoir vous 
marquer ma reconnoi(Tance , Madamp > 
qu'en Profe , c'eft mon langage ordinaire 

comme celui de < M. Jourdain; encore 

• . - 

fuis-je fouvent obligé par état d'entrer 
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mêler des mots barbares & gaulois i . je 
tâcherai du moins de m'en garantir en 
répondant à un compliment auflî gra- 
cieux que le vôtre j *je voudrois bien que 
vos affaires vous permilfent de venir à la 
campagne où j'habite depuis quelque tcms, 
voir par vous-même fi mes amis n'ont 
pas été trop prévenus dans l'idée qu'ils 
vous ont donnée fur mon compte s'il 
eft vrai que je fuis bon à connoître le 
verre à la main : pour moi , Madame , 
je fuis perfuadé que vous devez faire les 
délices de la meilleure compagnie : lorf- 
qu'on peut faire d'aufli jolis Vers fur un 
fujét fi ordinaire & auflî peu connu que 
je le fuis > on eft en état de produire les 
meilleurs impromptu , dignes des Çoulan- 
ge & des VilUditu. Mon premier em- 
prefTcment à mon retour à Paris , fera 
d'avoir l'honneur de vous voir, & de vous 
marquer l'eftime fincére & parfaite avec 
laquelle je fuis , Madame 3 votre ôcc. 

Ce 10. O&obre 17 jq. 



jo La Muse 



E pitre de Monjîeur LEMIERE qui 
a remporté deux fois le prix de 
V Académie Françoift. 

D E mille efprits,Mufe adorée, 
Vous rangez mon cœur fous vos loir, 
Mais animez auflî ma voix , 
. Vous en ferez mieui célébrée. 

Comment à la fleur de vos ans , 
Sur THélicon trouvez-vous place l 
Vous couronnez votre Printems y 
Des plus belles fleurs du Pamaflè. 



. . . . , 



A pleines mains vous les cueillez. 5 - 
Je ne les trouve qu'avec peine \ ' 
Vous chantez > je fuis fans haleine % 

Je fuis obfcur , & vous brillez. 

• * * 
... 4^ 

. Votre dprfc charmant & fertile 
. . Rend tout nou e {exe jaioux ; 
t Ecrire n'eft: qu'un jeu pour vous , 
Penfer n'eft pas plus difficile. 
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Dans l'âge des agrémens , 
Des frivolités , des caprices , 
La. vérité fait vos délices y 
L'étude remplit vos momenSr 

■y. . * 

Que d'attraits votre efprit raflèmble f 
Les Arts font vos Rois , & vos Dieux ; 
Us régnent fur vous tous enfemble , 
Et vous régnez fur nous par eux. 



Rcponfe de Madahe Cure 9 à Monjttuz 




Lemiere. 




vos témoignages 



Mais vous fçavez bien qu'il ne faut 
Trop faire attendre une Femelle 
J ai trouve plus d'un trait flatteur 

! < 

Semé dans votre aimable Epître % r 
JÈt je voudrois de tout mon coeuf . 
Les mériter à jufte titre : . 



Je fais pourtant ce que je puis $ 



Pour y reuflir , je m'inftruis. 
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Dans cette charmante AffemMce , 
Que forment tant de Beaux-Efprks 5 
De leurs bontés je fuis comblée, 
En profitant de leurs avis : . » 
Vous y joindrez auflî les vôtres , 
Qui feront pour moi d'un grand prix , 
Autant du moins que ceux des autres. 



1 ; » ■ J . - 

A M. D ES LAN D ES 3 Commijfaire 
Général de la Marine , & Auteur de 

l'Histoire Critique de la 

. Philosophie > de Pigma» 

» ■ 

LION. 

Votre réputation f 
Fondée avec raifon fur tant de beaux Ouvrages % 
Je ne puis refufer mon admiration. 
Tandis que les Sçavans vous donnent leurs fuffra- 

g es > 

Au marbre de Vigmtlion > 
Vous donneriez plutôt la parole & la vie \ 
Que d'impofer filence à mon Sexe entetc , 
Lorfque de vous lolier il a conçu l'envie 5 
Et furtoat quand 1 cloge eft fi bien mérité. 
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Rêponfe de Monjîcur DESLANDES 
' à Madame Cure 9 . 



M 



AD A ME , 



Je fuis extrêmement flatté de l'hon- 
neur que vous m'avez fait de m'écrire: 
vos Vers font charmants & pleins d*e£ 
prit ; je n'y trouve qu'une ehofe à redire; 
c'eft que je ne mérite point les louanges 
que vous me donnez \ elles font affaifon- 
nées cependant d'une manière Ci délicate 
qu'elles ont fur pris mon amour- propre : 
j'efpcre demain avoir le plaifir de vous 
voit & de -vous affurer de la reconnoifTan- 
ce,de Teftime (încére & de la confidération 
que j'ai pour voué , Deslandes. " . 

Recevez > s'il vous plaît, la Princejfc de 
Monferrat que j'ai l'honneur de vous en- 
voyer. , 
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[Remerciaient de Madame ClfSJS' 4 
Monjieur Deslandes. 

Cl r 
E n'étoit pas 3fTez d^enyoyeruh ptéfeàti 

Et d'offrir pour inftruire& pour charmer les gens, 

V n bon Livre oà l'utile eft joint à Tagréable i 

JI faloit t feton voift , chez eux les aller voir : : r 

Afin qu un pareil (ion devînt plus remarquable-. 

Mais un autre detfçin peut auflî vous, mouvoir : ; 

Depuis longtems la Renommée ,* 



A vous louer accoutumée « 



Publie en vous plus d'un talent 
Suivant la politeflTe 3 le fes divers uftges r - 
iVous me vouliez prouver que vous êtes galant, . 
fin converûtion comme dans vos Ouvrages. 



î« i 



Seconde Lettre de M, Des LAN DES t 
à Madame Cure\ . . 

J E fuis très- fâché, Madame^de ne vous 
avoir point trouvôç-fcvanthier chez vous; 
ce fut un véritable malheur pour moi. 
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J*efpére que le fort mç fera plus favora- 
ble la première fois que J'aurai l'honneur 
de vous aller voir ; car j'ai mille chofes à 

4 ' 

vous dire : il eft fi rare de rencontrer une 
pcrfoiine qui pênfe comme vous faites 
au milieu des embarras dont vous êtes af- 
fiégée qu'on vous doit une double cftime* 



V ers par te même. 



D Onneri ce qu'on écrie 
f TJne tournure agréable, 
Mêler dans tout ce qu'on dit 
7e ne (çai quel air aimable , 

* ... - 

Ceft votre art de chaque jour , 
Rien ne vous manque pour plaire j 
Mais quel heureux car a ftère 
^ Pourroît vous plaire à fbn tour ? 

Je vous fouhaite , Madame , tout ce 
que vous pouvez vous fouhaiter à vous- 
même , c'eft affèz vous en dire. 

Pigmalion vous fêta fwrisincelTament, 

Ce 9. Mai 17 fo* ^ 



*6 . L a M v s e 

• ■ 

i 

Fers de M. Deslandes à Madame 
Cure* 9 en lui envoyant un petit Ou- 
vrage intitulé : PlGMAHON ou LA 

Statue anime* 

ÀiLlez , Vigmalion , allez voir Célimene , 

Si pour d'immobiles appas , 
Vous fentites jadis une cruelle peine , 

Dieux j que ne fentirez-vous pas , 
Pour un objet vivant , pour un objet aimable, 
Qui joint à l'art heureux depenfer finement , 
L'art plus heureux encor d'amufer galamment y 
Ceux qu'attire chez elle un deftin favorable! 
Mais craignez de former des noeuds , 
Que romproient mille & mille pbftacles , 
Pour rendre les Mortels heureux , 
Venus ne fait plus de miracles. 



Rcmerciment fur V- Envoi de PlG- 

MALION. 



J 



'Ai lu cet Ouvrage charmant, 
Efcorté d'une Epître encore plus charmante , ; 

II 
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Il m'eft offert fi galament , , 

Que je -dois en être contente : 
Je veux biffera part des compliméns flatteurs ,j 
Et pour la vanité peut-être féduéteurs , * 
Puifijue je ne m'y fuis nullement reconnue | 

Mais à parler fans fiâion , 1 
Vos Vers animeroient plutôt une StatuéV 

Que les vœux de Pjgmalien. - 



Lettre de M. Deslandes. 



N 



E pouvant , Madame , avoir Thon- 
neur de vous aller voir $ je vous prie de 
me donner de vos nouvelles i je m'y in- 
téreflTe vivement : pour les miennes, ellefe 
font aflez équivoques ; je me bleflai à la 
jambe en voulant defeendre de caroffe > je 
garde malgré moi la chambre. 

, ' ' • 

Aflîs mal à mon aifè 
Sur une longue & dure chaife , 
Sans pôuvoir aller nf venir , . 

J'attends que la Nature • 

Psrt, I. S 



D'un e main fal maire & fûre 
Veuille enfin me guérir : 
4 J'ai de la peine a lire ; 

Jecpuis^ncore moins écrire : 
< Vousleièncirezaifément, 
A mon f r oi d compliment : 
t Mais qu'y fiice , quand eft bleflçe 
La moitié dç nous ,r'eft le corps* 
Ah , que la me eft embarraflce, 
A faire jouer fes reflbrts î . 

Je vous fouhaite , Madame , une par- 
faite faute , accompagnée de ces plaifirs 
de Pefprit que vous fçavez fi bien goûter. 

W ■ > ■ 1 ■ n ■ m t ' iv . i i i ■■ 

Répxmfe. 

JEiN rentrant chez moi, Monfieur , 
j'ai apperçu une lettre de votre écriture» 
je l'ai décachetée avec Fempreflement que 
j*ai toujours lorfqu il s'agit de lire ce 
que vous me faites l'honneur de m'écrire : 
mais que j'ai été mortifiée quand cette 
ie&ure m'a appris votre accident ; enfuitc 
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j'ai réfléchi qu'il a'eft pas fi grand par la 
raifon que vous allez voir. 

Si vou s êtes pris par les piôds , 
En ne vous voyant pas , l'amitié feule enrage * 

Si par la tète vous Tétiez , 
Sans doute le Public y perdroit davantage. 

- 

Vous trouverez ci- joint , Monfîeur; 
des Vers d'un de mes amis qui ont été 
faits lorfque Pygmalion a paru ; ils font 
fi jolis que j'ai crû , fi vous ne les avcis 
pas , que vous les verriez avec plaifîr. 

■ 

Fers allégoriques à V Autour de PrG* 4 
malion par M. Lemierm. 

C^Uand Pygmalion s'attendrit 
A i'afpeft defon propre Ouvrage, 
Ce fut toi , ce fut ton e(prit , 

Qui fit,d'un marbre (roid^'objet de fon hommage^ 
Ce fut ton aimable pinceau , 
Qui mieux que fon dodte cifèau , 

Rendit une ftatuc , à fes regards fi belle > 



> 
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C'eft toi fèul qui verfas fur elle^ 
Ce feu pur & divin , ce rayon créateur , 

Toi feul qui dans fon jeune cœur ; 
Sçus jetter de l'amour la première étincelle : 
Sentir , defirer , plaire , adorer fon amant , 

Elle fçut tout > tu lui fis tout connoître : 
L'heureux Pygmalion n'en fut que larti&n , 
Il forma la matière ,& tu lui donnas l'être. 



Rtponfi de M. Deslandes. 

v5 1 je n'avois confulté que mon impa- 
tience 3 j'aurois , Madame , eu l'honneur 
de vous voir dès hier , mais le Chi- 
rurgien auquel je me fuis afïujetti m'a 
confeillé de garder encore la chambre : 
j'en fuis d'autant plus mortifié y que je 
brûle d'envie de vous aller remercier de 
vos attentions obligeantes , & de vous re- 
xiouvclier tous les fentimens d'eftimc & 
de confîdération qui m'attachent à vous 
pour toujours. ... Ce 5. Juin. 

Rien n'eft plu*fin,ni plus délicat que 
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les Vers que vous avez eu la bonté, Ma- 
dame , cte m'envoyer ; l'Ouvrage eft cer- 
tainement au-deffous de la manière in- 
gçnieufe dont il eft loué : vous me ferez 
unfenfible plaifir de me faire connoître 
M. Lemiere 3 l'Auteur de ces Vers ; ce 
n'eft point là Ton coup d'eflai , il eft Maî- 
tre pa(Té en Pocfie ; je lui dois un fincère 
remerciment; s'il pou voit être fait par 
vous , Madame , il n'en auroit que plus 
de grâce , plus de mérite. 



Epître à Madame CURE 9 par M. de 

Bonn év AL > Auteur de plufieun 
Ouvrages en Profe & en Fers., 

ï-# 'Amour feul fait plus de Poètes 
Qu'Apollon & fes doâes Sœurs , 
Ils ne font que les interprêtes 
Des tendres fecrets de nos cœurs. 
Du tems que j'allois au Parnallè 
L'Amour y conduifoit mes pas , 
Je confultois moins mon Horace , 



Digitized by Google 



La Muse 

Qu'Iris avec tous Ces appas. 
Ce tems eft pafTé , j'en foupire t 
De dépit j'ai brifé ma lyre 5 
Mes Vers foibIes& languiflans 
Annoncent que j'ai cinquante-ans : 
Je crains de vous rendre un hommage , 
Mais l'Amour a cet avantage 
Que fon ftile eft toujours divin » 
Et je me ferois un fcrupule 
De le faire parler en vain. 
Sauvez-moi de ce ridicule , 
En me mettant dans votre écrairt î 
Je donnerois mon Benferade , 
Et la plus galante balade , 
De Voiture 8c de Sarafin , 
Pour quelques Vers de votre mam î 
Mon couchant feroit un Aurore, 
Muni d'un pareil paflèpert. 
• Ainfi la préfence de Flore , 
Ranime au Printems, fait éclore 
Un arbufte qu'on croyoit mort. 

DeBonnivai, Difciple de M. Desxandes. 
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Rêponfc À M. dt BONNEVA L. 

J E vous ttok aifément capable detendreffe, 
Et fi j'étois Une Mafcreflè j 
J'appromrerois touc votre amour, 
Et que vous me fiflie& la cour $ 
Mais comme je fuis u*e Amie , 
Je vais vous confèiller pour votre propre honneur 
De fuivre la raifon avec bien plus d'ardeur , 
Que cette amoureufe manie , 
Qui pourroit troubler votre vie. 
Comme c'eft au repos du cœur , 
' Que la tranquillité de l'efprit eft unie , 
Celui-ci n'auroit plus chez vous , 
L'heureufe faculté ,1e grand art de produire 
Des Ouvrages , quifontfons doute des jalour; 
Si , par l'autre , en aveugle il fè laiflfoit conduire; _ 



Réplique de M. dt B&NXEVA L* 

J'En ufe volontiers, Madame , avec le 
beau Séxe comme les Courtifans avec Ieé 
Rois i j'aime que tout ce que je prends 

m) 



- 



Digitized by Google 



104 La Muse 

la liberté de leur dire ait un air de myf- 
tère ; cela marque plus de diferétion , & 
par confequent plus de refpeffc , fauf à 
eux d'en faire l'ufage qui leur plaira ; c'eft 
à cette façon de penfer , que vous devez, 
Madame , attribuer le retard de ma ré- 
ponfe aux Vers auflî ingénieux que polis 
dont vous avez honoré les miéns. Quel- 
ques perfonnes curieufes ont perdu leurs 
peines pendant quelques jours , & leur 
curiofîté mai fatisfaite m'a donné une for- 
te de plaifîr que je vous fupplie d'approu- 
ver ; voici ce que j'ai crû devoir répon- 
dre aux fages confeils que vous me donr 
nez. 

Dans un aimable enfant qui ne fait que de naître \ 

Vous exigez de la raifbn ? 

L'air férieux le fait décroître, 
Hélasi il n'en verra que trop tôt la fcifon ! 
Les grâces , Tenjoûment , le tendre badinage , 

Furent toujours fon appanage : 
Ah ! laiiïbns-l'en jouir , c'eft un enfant gâté ; 
Il pleure au moindre afpeét de la féventé 5 
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Dans les yeux de fà bonne mère ' 

Il puifè les talens de plaire , 
Tout autre Précepteur lui donneroit la mort. 

Prenez donc pitié de fbn forr , 
De la charmante Sœur je connois la puiflànce ; 

Mais à vous parler fans détour , 
Ses plai/îrs ne fontfaits que pour la récompenfè 

Des invalides de l'Amour. 



Autres Vers de M. de B O N n e va £. 

ne fait que des Vers eft un pauvre Poe te j 
la Poèïîe eft un tableau, 
La Nature fert de palette , 
Et le goût fournit le pinceau. 
Humer e nous apprit, par (a riche ordonnance J 

A traiter les plus grands Sujets. 
Virgile le fuivit , & par fon élégance , 
Se montra plus corred , mais moins vif dans Ces 
traits. • 
Ovide par fon abondance 
Varia fes tendres portraits. 
'Tibulle nous peignit Toifeau de fa Maîtrefle 
Tantôt voltigeant dans fa main , 

E v 
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Et puis de carefle en carefle 
Trouvant h. route de fon fein : * 
La Poefie eit donc une image parlante* 
Ou tout doit être < n aélion. 
L'ingénieufe fiction 
La rend encor pluslëduifànte. . 
Les fentimens direâs alla rment quelquefois, 
Oa doit donc les voiler par une allégorie 5 
Er c'cft-là le grand art de la galanterie. 
Pour foumettre les coeurs aux amoureufes loir, 
Les déclarations font fbuvent infipides , 
L'efprit fert mal le coeur dans ces occafions 5 
L'effet des grandes partions 
Eft de rendre les gens ftupides : 
La Poefie alors nous offre des moyens 
Pour éviter ces ridicules , 
Et par d'aimables préambules , 
Sçait préparer aux coeurs les plus tendres liens# 
Une Nymphe au bord d'un rivage , 
Qu'entretient un jeune Berger , 
Laquelle pour mieux l'engager , 
Feint de fuir au prochain bocage , 
Forme à i'efprit un payfege 
Propre à vaincre la cruauté. 
L'image de leurs jeux vient fe peindre dans l ame» 
jU f^ion devient une réalité. 
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Le cœur eft agité d'une fubite flamme,, 
On ne fçaic pas comment 7 mais le coup eft 
porté. 

Infenfible CuRi , fi Ton pouvoit vous faire 



7W 




a 


F»? 





Vous (êntiriez alors comme une vérité , 
Qu'une dofe d'amour eft toujours néceflàire; 
Et que la trifte liberté 
N'eft qu'un bonheur imaginaire» 



v 



Rêponfc. 



qu à Ces enfans j 
Des éloges bien éclatans : 
Mais vous flattez ma fantaifie * 
Et comme félon vous l'imagination 
Préfide dans la Poefie r 
Mon amour n'eft qu'en 



Couplet À M. de Caraccioli fur tAir 
De tous les Capucins du Monde. 



A 



Uteur né d'une race illuftre , 
Oi\ l'efprit eft dans tout fon luftre , 

Evj 
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Quand vous louez tant de Sa vans, 
Dans votre charmant Dialogue , ( a ) 
Vous méritez par vos talens , 
D'en augmenter le catalogue. 




Apologie de Madame CURE* par M ***• 

J Adis rilluftre Deshoulie*e , 
D'Henaut , dit-on , fut Y Ecolier e, 
Il lui montra , non l'art d'aimer , 
La Nature l'apprend , mais bien l'art de rimer 3 
Il fut fon Apollon , & bientôt la Donzelle , . 
Des leçons de fon Maître /ardente à profiter , 
Parvint fi bien à l'imiter, 
Qu'elle furpafla fon modelé. 



( a) M. de Caraccioly a fait un Livre inti- 
tulé Dialogue entre le Siècle de Louis XIV. & 
Je Siècle de toms XV." ou il a dit : 

Madame Cvaé dans fon Ode au Roi dt 
*> Prujje , fe nomme Plébéienne ; mais par les 

qualités de fon efprit & de fon cœur , elle mé- 
» rite vraiment d'être Patricienne , & fait au- 

jourd'hui des Vers 5 chacun a fon tour* 
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Cet exemple , Charlotte, en toi fe renouvelle > 
A t , inftniire 1 TAxiL employa tous fes foins $ 
Il dirigea tes pas dans les coins & recoins 
Du fentier tortueux qui conduit au Parnaiïè 5 
Mais bientôt franchUfant , d'un vol audacieux , 
A l'aide d'un génie heureux , 
Unjong & trop pénible efpace, 
Nous te voyons aflife au faîte de ce Mont , 
ït ton Maître accroupi dans le fond du Vallon. 



Epître à M. HELVET1US fur fon ab- 
dication de la Place de Fermier général. 

L 'On a vu de fiers Potentats f 
Lafles de la grandeur fuprême , 
Fouler aux pieds le Diadème , 
Et , de la Royauté , fuir les vains embarras : 
Mais on ne yit jamais dans un bonheur extrême , 
Un favori du Dieu Plutus , 
Pour les neuf filles de mémoires , 
Quitter les quarante Créfus , 

Pont un bon de LOUIS nous annonce la gloire* 
Tu Tas compris , 6 (âge Helvetius ! 
Un Mortel trop heureux courbe fous la richeflfe 
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Rampe toujours avec baflèflê 

Dans les fanges de l'Hélicoiw 

Les fages Enfans d'Apollon 

De l'opulence enchanterefTe 

Fuyent le dangereux poifon ? 

Le fameux Chantre d*Hermime[*) 

Tut riche dans fa Poëfie , 

Mais très -pauvre dans fa maifon ; 

Et fans le fecours de Mécène > 

Malgré les faveurs d'Apollon , 

Celui qui chanta Coritien 

Eût traîné tes jours dans la peine , 

Et n'eût j amais chanté Did&n. 

Puiffe le Dieu de l'harmonie 

Te prodiguer tous fes tréfors î 

Que Çalliope , que Thalie . 

T'injfpkent les pltts doux accords > 

Que leur maéhfacile s'empreffe , 

A te cueillir for le Permeffe , 

Les fleurs qui naiffen t fur fès bords $ 

Méprife le difcours frivole , 

Des infenfés de qtii l'idole 

Eft ua métal vain êc trompetfr ! 

* * 

( * ) Le T*J[e , Poète Italien. 
i^Firiile. 
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Loin de leùr troupe mercenaire , 
Cherches le vrai qui nous éclaire, 
Et dans unefprit fage , ennemi de l'erreur, 
Hâte- toi de trouver un ami felutaire : 
Mais par ces rimes de travers , 
Que ma Mufe arrange à TenVers , 
Ceft trop longtems interrompre tes veilles : 
Ah , que n'ai-je en ce jour pû charmer tes oreillesi 
Je dirois à tout l'Univers , 
Lorfque Plutus fait des merveilles , 
Apollon doit faire des Vers. 

Compliment de M. de Chefrier 3 
Auteur de plujieurs Ouvrages en Vers 

& en Profe. 

Ivale de Saphû , vous avez Ces. talens , 
Les grâces de fon ftile & fa délicatefle $ 

Comme elle vous charmez les (èns> 
Mais q,ue navez-vous fit foibleflè l 




Digitized by Google 



m La M v s e 



Remerciment à M. le Chevalier de S. Cyr 3 
Moufquetaire du Roi dans la première 
Compagnie 9 qui m*ai>oit envoyé un pot 
de fleurs reprêfentant un Jardinier. 



t 



E fort m'a fait dépofitaire 
Du Jardinier le plus galant ; 
11 eft diferet, il eft fincere , 
Je ne lui connois qu'un talent ; 
Mais c'eft le talent de me plaire 5 
Quand je le pare d'une fleur , 
Il fait mine d'etre Automate ; 
Ce n'eft pas que fon ame ingratte 
Soit infenfible aux leçons d'Epicure ; 
1 1 concentre fà volupté , 
S'évapore par fà nature , 
Et trahit la félicité -, 
Ma volonté lui fërt de guide 5 
Elle règle Ces mouvemens $ 
Et l'aveu de fes fentimens , 
N'inquiette ni n'intimide : 
Enfin c'eft un original , 
Que je garde par fantaifie , 
Et pour payer fa courtoifie , 
Il n'aura j amais de rivaL 



* 

Digitized by 



Limon a die re. 113 

; 

Vers pour faire parler plujieurs perfonnes 
dont on niavoït vanté les talents 

de Uefprit. 



T 



Oujours avec plaifir j'admire 
Les hommes diftingués par de rares talens , 
Et fur tout quand ils font des Ouvrages à lire $ 
Lorfqu'ils ne veulent pas me parler, ou m' écrire 

Parmi cent autres je les fens * 
C'eft à Foccafîon de certaine vifite,' 
Je ,n'ai fait qu'entrevoir votre parfait mérite, 
Mais qu'un tréfor caché ne le foit pas longtems. 



ftcponfe de M. de MoNTlGNY Èuteur 

: du Philosophe Parisien* 

A Mille objets charmans que Paris offre au< 
yeux, 

Ne pouvant détailler mon encens & . mes vœux ; 

Un coup d'oeil me fuffit , je pafle & (ans rien dire 
- • Avec plaifir toujours j'admire. 
Plus dangereux , plus violens 
Sont les defirs qu'en nous excite 
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Un objet enchanteèr,quand il pafle en mérite J 
Les hommes diftingués par de rares talens. 
ï'erç connois, je les fers : dans leorlefjfritsdiaiv 
m ans, 

Je trouve tous les jours de nouveaux agrémens > 
le les quitte à regret ,8c Dieu fçait quel martyre , 
Quand ils ne veulent pas me parler ou xtt'écrire. 

L'elprit a , furies ccjeurs > des attraits bien pui/ftn$ % 
fentimens fi doux qué je viens de décrire > 
En vous voyant , oferai-je le dire i 
11 mefemble que je lesfens. 

A tant d'efpvtt', daignes m'apprenne; 
$>vous joignes encoruncœur fidèle 6c tendre * 
Capable de fixer les vœux les moinsconftans l 

Qpe ce créfbr cac&é ne le foït pas longtem* r 




Fers de M. Freron. 



D I vine Cur é y l'autre j ottf 
Deux Aureuf s van foierxt tour-à-rour , 
Votre dprii , *ôs eatens, vos charmes f 
l'un des deux qai r e^fertt les plus tendres allarmes > 
Lorfqu'il peut être admis à votas faire fà cour, 
Soutenok que le Dieu d'Amour 
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Vous ayoit donné la naiflance > 
Non , dit l'autre avec affùrance , 
Des Mufès le'doâe féjour 
Fut le berceau de (on enfance : 
Meffieurs, leur dis- je avec tranfporr, 
v Voici qui vous mettra d'accord. 
|e fçai de bonne part qu'Apollon eft fon pere> 
Et que Minerve fut £t mere. 



Ltttrt dt M. dt Clerameavt, 

Madame; 

Je n'entreprens pas de lotie* la Profe 
obligeante & les jolis Vers que vous ra*a-, 
tcz envoyés : ma défiance fur les louanr 
ges qu'on me donne me perfuade que les 
autres me reflTemblent. Si je ne connoi£ 
fois pas les petites malices du cceur hu- 
main t je ferois tenté de croire tout 
le bien qu'on vous a dit de moi * mais 
je fuis en garde contre les foupleflès de 
l'ironie. Ce n'eft pas qne je fois abfolu- 
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ment modefte j la modeftie eft une vertu 
trop difficile v je ne me fens point le cou- 
rage de la pratiquer. EMcomme la vanité 
fouffle fut l'encens qu'on lui offte, puif- 
qu elle croit mériter celui qu'on ne lui 
donne pas ! 

Je voudrois bien , Madame , connoî- 
tre le généreux Ami qui vous a prévenu 
eh ma faveur : Ci j'en crois le foupçon , ce 
ne peut être que le galant Abbé Chevin 
que je vous exhorte vivement d agréer 
au nombre de vos Amis. Je vous recom- 
mande feulement de vous préparer des 
armes contre les grâces naïves de fon lan- 
gage & les dangereufes fédu&ions de fon 
cœur : j'acheverois fon éloge fi je ne 
craignois que la circonftance ne le rendît 
fufpeéh 

De la manière > Madame , dont on m'a 
parlé de votre cœur & de votre efprit , je 
crains, bien qu'il ne me foit plus facile 
d'appercevoir le prix de votre cftime que 
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dé la mériter : à mon avis rien ne feroit 
plus délicieux que le commerce d'une 
femme aimable & fpiritueile ; Ci je n'a- 
chetois trop cher les agréments de la 
trouver aimable > par les peines qu'il m'en 
coûte de réduire les inquiétudes de l'im- 
preflïon à une amitié douce & riante. 

Non , je ne vous fais point ces compliments vul- 
« gaires , 

Que difte l'intérêt aux ames ordinaires , 
Vous dilèinguez trop bien de çout éloge plat , 
L'aimable vérité , d'un pinceau délicat $ 
Je ne connus jamais cet art plein de baflfeflè , : 
Que l'orgueil inventa pour flatter fa fbiblefle ; , 
Le langage du cœur, toujours pur & fans fardt 
Dédaigne ces difcours que fçait préparer l'art $ 
Sçavoir aimer , penfer , parler , écrire & plaire , 
Voilà ce qu'on m'a dit de votre caraftére. 

N'oubliez pas , Madame , l'indulgen- 
ce que vous devez à la médiocrité de mes 
Vers. Je vous avoue que je n'eus jamais 
le cerveau malade des vapeurs de YHipo- 
crhnc , & que je troquerois volontiers ce 
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qu on appelle de Pefprit pour la (édvàûtà 
te Profe de la tendre & adorable Madame 
de GraffignyJXtti dites rien qu à Poreille : 
peut-être fe moqueroit-on de moi , fi 
Ton favoit que je préféf aflTe un fentimenf 
délicat à ces penfées fubtiles , détour* 
nées , à ces anti*hèfes précieufes , à ce? 
pointes au gros fel , qui cara&érifent Pef- 
prit du jour; & qui font les délices de 
nos Petits-Maîtres du Parnaffe î je raç 
flatte que vous voudrez bien m'aflTocicr 
au nombre de ceux qui méritent votre 
aimable attention -, & pour m'en rendre 
. digne , je vous promets de n'en point 
abufèr. 



J'ai l'honneur d'être , Madame , votre 
&c. 
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Rêponfc à M. de ÇzEKAfifBAULT. 

On ne perd point avec vous pour attendre : 

Je dirai plus , il Fait bon vous donner $ 

Car vous ïçarez avec ufure rendre , 

Et 4ans ce Siècle il faut s'en étonner l 

Siècle maudit , où Ton ne Içait que prendre! 

ï & doncreçu votre galant Ecrit , 

Ou le coeur parle auifi bien que l'efprit. 

Tçn^re amitié , délicieufes penfées , 
Partout y font élégamment tracées : 
Mais l'air modefte un peu trop s'y fait voir : 
, Très-grand défaut de votre aimable Epitre. 
C'eft mériter louange à jufte titre , 
Que de ne pas vouloir en recevoir. 
Vous me citez un apprentif Evêque , 
Dont le mépris me caufe de l'ennui $ 
Car je n'entends non plus parler de lui , 
Que s'il étoit dans le fond de la Méque \ 
Quand il devroit en paroître jaloux : 
Il n'a nul rang dans ma Bibliothèque $ 
Un des premiers eft deftiné pour vous. 

Vou$ me parlez , Monfieur,dc Madame 
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de Grajfigny ; c'eft pour moi un nom 
bien refpe&able : que je fuis charmé? de 
vous trouver les mêmes fentimens que 
moi fur fon compte ! Savez-vous que je 
nai pu renfermer fa jufte admiration 
quelle m'a infpirée ; & que j'ai pfé me 
mêler dans la foule de ceux qui lui ont 
adreflTé leurs hommages ? 

Votre discernement en lui rendant juf- 
tice fait honneur à votre goût , il redou- 
ble Teftime avec laquelle je fuis Mon- 
fieur , votre &c. 



Fers de M. Rousseau de Touloufe » 
qui s f excufede n'être pas venu me voir. 

1T Ous dont les grâces naturelles 
Effacent l'art des JBnfans d'Apollon , 
O vous qui du facré Vallon 
Sçavez fi bien franchir les routes éternelles, 
Pour régner au milieu de cent Mufes nouvelles ; 
Et leur fervir d'exemple & de leçon , 

Auflïtôc 
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ÀiKStôt que des mains tremblantes & cruelles, 
Souvent dans l'ignorance,& toujours criminelles, 
Auront mû les reflbrts de ma foible fàntc , 
J'irai vous rendre hommage 5 oui , mon cœur 

' enchanté, - / 

Du Dieu de Cythérce empruntera les ailes ; 
Mais en reviendra-t-il avec la liberté ? 



Réponfc à M. Rousseau. 

S Ur votre liberté peut-on rien entreprendre i 
A quoi bon , fur ce point , vouloir diffimuler » * 
Et puilque votre cœur a réfblu de prendre 
Les ailes de l'Amour, c'eft qu'il veut s'envoler. 

Vous voyez , Monfîeur , que je vous 
tegarde comme un homme de précau- 
tion , qui fe munit de tout ce qu il faut 
pour fe tirer du danger, s'il y en avoit j la 
feule remarque que j'ai faite fur vos admi- 
rables vers,c'eft que vous avez mis le Dieu 
deCythéréc fans faire attention queCythé- 
tée eft Vénus : /ans doute que vous avez 

Voulu dire le fils de Cythércc. Pardon, 
P*r$.l f f , 
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i 

Monfieur , fi je relève de pareîHa mad~ 
vertances j mais je n'aime pas à voir des 
taches ail Soleil, 

J*ai Thonneur d'être , Moniteur , &c, * 



Réplique de M. ROUSSEAU. 

D Es ojouyemens du cœur mon efprit agité , 
Rend ma diftradion légère & pardonnable : 

« Peut-on spççuper d$ la Cable, 
lorfque l'on eft fi près de la réalité ? 



ytrs à M. tAbU de i'Attaignan. 

^3 Ouvent la moindre çhanfonnette 
Qui part de votre goût exquis , 
Et dont mon cœur fent tout le prix , 1 
Y répand une joye, une doucçur fêcrette : 
Chacun ne connoît pas celui d'une chanfbn , 
Mais les vôtres furtout font dignes de louange > 
- On y voit refprit de CouUng*, 
Et les grâces ÇAnttcriwh 

Sur cette fcrçon de penfer , jugex,MoflK, 
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ficar , fi je verrois avec plaifir toutes les 
beautés que vous donnez de tems en tems 
au Public ! Vous venez , à ce qu'on m'a 
dit, de lui faire préfent d*un Livre quia 
pour titre , Recueil de Pièces dérobées à f 
V Auteur par un de fes Amis. Si vous 
m'en procuriez la le&ure ( a ) ma recon- 
noiflTance égaieroit la parfaite considéra- 
tion avec laquelle j'ai l'honneur d'être , 
Monfîeur , votre &c. 

1 I 1 . 1 

Vers de M. Mailhol , Auteur de plu^ 
Jîeurs Ouvrages en Profe & en Vers* 

DAns un Jardin chajrmant image de Cj4 
thère, 

Rendez-vous afliirc des Belles de Paris % r 
Où toujours les jeux & les ris , 

■ ; 1 ■ 1 1 — 

(*) M. l'Abbé de VAttsigp** eft venu aie re- 
mercier de mes Vers , & a ajouté à fes policefles 
le prêtent de fes Œuvres. 

(*) Le Palais RojraL 

fi] 
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Voltigent d'une aîle légère , 
;Sur le fein de mainte Cloris , 
Qu'ils prennent pour leur mere f 
En touré de plus de Houris , 
Qu'on rfen peut voir au Paradis, 
f Promis par un Prophète habile ; 

Je me plaignois & d'Apollon ? 
. Et de mon efprit indocile , 
Qui malgré moi voloit fur L'HéUcon $ 
Tandis que mon corps immobile 
'Ncgligeoît le plaifir utile , 
De jouir du fpedacle enfant de la faifon. 
Çjonfunefte au bonheur , dangereufe marne , 
Vous voulez l'emporter fur ma foible raifon > 
M'écriois-je, & peut-être égarer mon génie i 
C'en eft trop , je renonce à l'infpiration , 

Du Dieu de l'harmonie , 
Tour faire , du plaifir , l'élément de ma vie ! 
Curé , c'étoit alors maréfolution , 
Quand je reçus les Vers que votre Mufe aimable 
Sans doute vous dicta pour ma converfion : 
Mon efprit en effet changea bientôt de ton , * 
11 trouva déformais Apollon moins coupable, 
La perte des plus douxplaifirs 
Fit envers moi fon crime 5 

» r - • • • ■ 

Il fçait le réparer & combler mes defirs ? . ï 
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Je lui dois votre eftime. . ' \ 
Pour reconnortre un bien fi précieux*, 
J'irai fouvent en jouir fous vos yeux. 



i i • • s— • ' 1 ■ 

Epicrc de M. CAbbè de VlLLEMAIRE 9 
Auteur de plujîeurs Ouvrages , envoyée 
av<ec /'Apologie de la Frivolité j & il 
a Jîgné PoLIMEGUE. 



E 



Nfîri contré l'efprit futile , 
J'ai depuis quelques jours, découvert un azTife« 
Dans les Caffés , puis-je entrer fans y voir 
De jeunes géns unfc trouve évèntce y 
A tour de rôle encenfêr au comptoir 
tJhe Idole toujours de fleurette altérée? " 
De ces lieux la Divinité 
Semble être la frivolité : 
Aux oifîfs donnant audïancë v 
On diroit àJeui: contenance , 
Que le caffé que l'onyverfey 
Ainfi que le fus de Bacchus , 
Met les cerveaux à la renverfè y 
Et fait qu'on ne raifbnne plus. 
Chçx vous feule r Aimable Cojrf j 

P... 
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ôn ne vok point un tel délire * 1 
Le boti goût vers vous retiré y 
V conferve encore un empire * 

Par vous l'on voit fa gement rebuté 

Le fade encens d'un amour hébété \ 

Votre comptoir eft une Académie 
Où les grâces & vous faites votre partie j 
Et Ton n'y parle pas toujours, 

Ainfi qu'ailleurs ) d'intrigues , & cTatour : 
Guidés par la déKcatefle , 
Et non par la malignité , 
Les ris , les jeux , chez vous, ont un air de û- 

Et l'amour cet enfant gâté , 
A vos côtés , perd fa légèreté. 



Rêponft à M. VAbbi de V iLLEMAIREi 



Q 



Uand on écrit fi poliment , 
On peut prendre > à bon droit , le nom de P*- 
limegue. 

Jftnterpréte ce mot aflez naïvement j 
Or vous parlez fi nettement , 
Que qui vourprendroit pour un Bègue j 
Auroit graod tort aifur émeut > 
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Votre art d'âflaifbnner fixement la louange* 

Pouf moi n auroit guère d appas $ 
Je ne puis i far ce point, jamais prendre lectan* 

Je ttie cbnnoîs , n'en parlons pai i 

Jé n'aurôis donc à juftè titre i 

Dcf votre ingénieûféEpîtrej 

Tiré là moindre vanité , 
Si ce qu'elle contient n'avoit été <ji<fté 

Par l'Auteur d'un charmant Ouvragé j 

Que lui-mêrtie m'a préfènté $ 
Aux éloge* publics , j'ajoute mon fiiffrage , 

Quoique pour rien il foxt compté ; 
le trouve i cet Ecrit tant de (blMité r 

Voos y jouez un fi beau rôle v _ 
Qu'en prenant le parti de la frivolité > 

Vops n'avez rien fait de/riW** 



Lettre & Vers de M. Mo ET TÊ , Auteur 

di4 COKCVBITUS SINE LVCINA. 

Madame, 

Je fois au défefpoir que l'Hyme» 8c 
i'Amour ayen t en vous un auflî grand car, 

fiiij 

■ 
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nemi & un fi funefte adverfaire. Hier je 
vous quittai chagrin de leur fort , & pref- 
que en colère contre vous : j'ai repaffe 
votre morale dans ma tête , & j'ai vu avec 
plaifir qu'elle ne m'alloit point au coeur, 
la théorie feule de l'amour me fatisfait ; 
jugez de ce que pourroit faire la pratique ! 

Qu'aflis à la table des Dieux, * * 
Un autre avale TAmbroifie, * ' 
J'en fuis fort aife 5 mais je prie 
Celui qui régne dans les d'eux , 
De me conferver l'harmonie , 
Qui rend mon fort fi gracieux 5 
Et ces momens délicieux, • 
Que par fois m'accorde ma mie l 
Que chaque moment de ma vie % 
Préparé par la volupté , 
N 'offre j a mais à mon a me ravie , 
Qu'un tillii de plaifirs pai les amours formé , 
Légèrement afTaifonné , 
De deux grains de Philofophie ! 

Lucinc y depuis cinq ans , eft exilée de 
votre préfence , & j'ai la hardielTe de h 
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faire reparoître devant vous , fans votre 
. ordre de rappel : vous la verrez tremblan- 
te &.foumife i elle cherchera à gagner vo- 
tre compaflîon & votre iudulgence j ne 
la jugez pas à Ta rigueur. Je l'aime trop y 
avec quelle douleur j'en reflentirois fe 
coup; lafèvérité de votre arrêt retom- 
beroit plus fur moi que fur elle : I'efprit 
& la beauté ne font pas Tes vertus nécef- 
faires au Sexe dont vous faites io*ne- 
ment ; les hommes, vous diront d'un cri 
général que l'indulgence lui eft eflèiitiel- 
le. C eft la troifiéme vertu- Théologale 5 
on 1 adore autant à Paris- qu'elle Ta été 
dans Cythère. Lucine vous demande grâ- 
ce } ne foyez point ïnéxorable ; traitez-Lr 
avec faveur , 8c moi en vous admirant > je 
vous rendrai juftice. 

« 

Je voudrois bien , zélé Thuriféraire -, 

Accroître le tribut fincère . 

De vos heureux admirateurs f \ 
Mais par malheur la fortune volage^ ' ~? 

E ▼ 
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Confiante pour moi feulement; 
M'attache impitojablement 
Sur un trop ennuyeux Ouvrage. 
Je ne veux point» vous retraçant 
Les traits de cette affreufe image i 
Obfcurcir d'un fâcheux nuage 
Des jours par C loi ho préparés 
Pour un bien plus charmant ufege. 

J'ai Thonneur d'être avec le refpedfc le 
plus lîncere , Madame , &c. 

Rcmercîmcnt à M. Mo ET TE* 

M 

J'Ai lû votr* Ouvrage charmant , 
Mais je ne fuis pas trop de votre fentiment. 
S'il ne falloit pour rendre une Femme féconde, 
Ni defirs fatisfeits , ni tendre embraflement , 
Je crois que Ton verroit bientôt finir le monde. 

Vous pariez plus finccrement 

De celle que votre coeur aime , 
Vous vamtez fes faveurs a(Tez naïvement 5 
Et ce raifonnement 

Dément un peu votre fyftême. 

Ce 39. Juillet 1770. 



Il MO W A DIÈR g ¥ fjf 



Lettre de M. Olivier , Auteur de la 

^ 

Lettre cPiin Turc à fou Corrcfpondant 
à Conftaatinople , fur les difficultés de 
: la Langue Françoifer 



M 



ADAME, 



Je viens de recevoir dans le moment 

votre charmante miflïve : Ci les poîitetfès 

obligeantes dont elle eft remplie , m'ont 

afluré quelle étoit de vous , elles m'ont 

d'abord fait douter fi elle s'adrefloit à moL 

Jamais je n'ai été dans une tentation Ci 

prochaine de vanité \ il eft difficile de Ce 

défendre d'être fenfible à des loUanges af- 

fàifonnées par une main délicate ; il cf£ 

bien doux d'être eftimé des perfonnes 

qu'on eftime infiniment > & dont le dif- 

cernement & le goût ont une réputation 

faite. Comme je fuis perfuadé qu a ce goût 

exquis vous joignez encore plus de bonté 

Fvj 



Di 
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& de politeffe , je m'imagine que c'eft une 
façon ingénieufc de m'apprendre ce que 
je devrois être , & non ce que je fuis -, il 
m'eft bien gracieux , Madame , de pàflèr 
du commerce de Madame de Graffigny 
au vôtre dans un genre différent. Les 
Couronnes font égales j & quand je vois 
les plus jolis vers du monde , j'ignore fi 
l'on fait ailleurs des Lettres Charmantes 
& de belles Comédies * , un objet d'admi- 
ration de plus dans votre Séxe charmant, 

eft un plaifîr de plus. 

» « « 

Je fuis avec refped, Madame^votre 8cc. 



Vers £un Ami de M. Olivier , qui 
accompagnoient la lettre précédente* 

D Oùe Sapho , votre plume eft un don 
Qu'amour pour vous arracha de fon aile > 



* Lettres <?une Péruvienne 9 Cénie , Ouvrages 
de Madame de Gmfiign). 



» 
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- t>oâe Sapho , je vous donne ce nom , 
. Qui fut celui d'une Mufe immortelle : T 
Pour vous nommer quand on eft en défaut ; 
Un nom de Mufe eft celui qu'il vous faut. 
" Vous dont j'ignore heureufement les charmes^ 
• Mais dont lesVers mont fait rendre les armes* 
P#r votre efprit vous m'avez enflammé : 
C'eft votre efprit dont mon cœur eft charme i 
Un tel Amour me femble préférable > 
Aux fols accès d'un amour peu durable» 
La beauté paflë , & l'amant paffe auffi > 
Mais l r e(prit refte , $f le tems même anime 
la tendre ardeur que je vous offre ici, ' - 
Ardeur fincére , hommage légitime ,. 
Qui pour retour ne veut que votre eftime. 

i 

« / « l m m , i .m 

Lettre de M. Le b eu F. * 

T 1 

X L m'eft bien permis , Madame, Je vous 
mettre au rang des Mufes après ce que j'ai 

* Ce M. venoit aflez fôuvent chez moi ; un jour 
m'ayant rencontrée aux Thuileries avec mon fils, , 
le lendemain il m'envoya la lettre ïbivante qui . 
prouve qu'il ne faut pas juger del'efprit de quel- 
qu'u n par fon nom* 
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vu : les Génies do premier ordre ft raf~ 
fêmblent chez vous & ceux qui ne peu- 
vent y être vous écrivent j on en trfoit 
ainfi avec les Sapho , les Deshouïun Se 
les Sèvignè. Madame de Graffigny qot 
les redbfcite toutes agit de même avec 
vous. Que cf augures pour votre apo~ 
théofe ! J'ai lu pîufîeurs de vos Pocfies ; 
ltfprit , la vivacité & le (entiment y 
jouent bien leur rôle & nuancent admi- 
rablement bien les fujets que vous em- 
braffez : heoreux ceux que vous choifîf- 
fez ! Ci Ton y trouve quelquefois de peti- 
tes négligences d état , elles font réfervées 
a votre Séxe,& nous ne les attrapons jamais 
•avec toute notre étude & tout notre art. 
Eft-il pofïîble qu'il y ait jamais eu dans 
la Nature un Monftre capable de mettre 
en problême fi les femmes penfent ? 
Oui , elles penfent, & elles penfent mieux 
que nous. 



Témoin l'aimable da Bocage f 

Qui , dans fcn Paradis perdit, 

A partagé le tendre hommage ; 

Qu'à Milton feul on croyoit dd ; 

Témoin la mere de Cénie , . 

Qui., fur le Théâtre François, , 

A ranimé la léthargie 

De Melpomene & de Thalie T 

En leur donnant les mêmes loiif 

Où vis- tu , Belle Mexicaine 

Tei , qui fans connoître les mots , 

Peignois ton amour & ta peine , 

Par lè fecours de tes Qgipos ? ( a ) 

Tu vis , devenue immortelle $ 

Tous les cœurs & tous les climats 

Doivent te reconnoître telle , 

Ea brillant de tes feuls appas. 

Vous voyez > Madame , que tout ce 
que j'ai avancé eft prefque prouvé : il ne 
roc ttftc plus pour conclufion qu'à finir 
par le petit tour imprévû que vous m'a- 
vez joiié aux Thuileries* 

. - • I I ■ I l II ' ■ 1 ■ ■ .-l u i» ■ — 

[a) Voyez les Lettres fune féruviennû. 
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J'ai vu la divine Uranie, 
Toute feule avec fon Génie : 
A quatre pas un jeune Amour i 
Joiioit , folatroit auprès d'elle : 
C etoit l'endroit ou Venus tient fa cour ^ 
Je devois vous prendre pour elle. 

* 

Mais elfe ne raifcnne , m ne penfc coro^ 
me vous > refprit triomphe toujours de 
la beauté > & ceft par cette raifon que je 
vous ai voué le plus fîncére & le plus refc 
pe&ueux hommage. J'ai l'honneur d'être , 
Madame , 



Réponfc à M. Lebeuf. 

J* Ai été , Monfîeur , fort aife , & eiï 
même tems fort fâchée, de recevoir votre 
lettre ; j'ai eu la tentation dercfpirer tout 
votre encens \ mais aufE je n*ai pu me 
confoler de ce que des éloges fi bien tour» 
nés étoientfi peu mérités de ma part. 
Vous me comparez aux Sapho 9 aux 
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'Deshoutiere 9 & furtout à Madame de 
Graffigny , que je confîdére autant que 
* toutes les Dames favantes : cela eft aflTez 
flatteur pour moi, mais très-humiliant, 
en ce que je fens combien je fuis au-def- 
fous de la comparaifon. 

Cependant une chofe où vous excellez i 
& ce dont je ne fçaurois trop tous re- 
mercier y c'eft la défenfe que vous faites 
de notre Séxe , fur ce qu'on le croit inca- 
pable d'un haut favoir. Il n'y a qu'un feul 
article qui m'i nquie tte avec jufte raifbn. 

Quand vous donnez la préférence 
Non pas à l'être mafculin , 

Mais biên à l'être féminin , 

» ... 

Pour le goût & pour la fcience , 
Vous détruifez aflurémenc 
Cè gracieux raifonnement , 
. Que vous difte la complaifance : 
Vous écrivez fi poliment , 
Que vous montrez évidemment , 
Qu'en ce même point d'importance j 
Sur notre Séxe abfolument 
Le vôtre a la prééminence. 
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Vous traitez encore , Monfieur , arec 
une déficateflTe dont les femmes ne font 
pâs capables > notre rencontre des Thui- 
leries. Ceft-là le pays des avantures , & 
votre imagination vous en fait trouver 
une des plus jolies du monde dans la plus 
ordinaire. 

Comme ce Jardin mervëflleûx 
RefTemble à celui de Cy thère r 
Vons y tranfportez tous les Dieux , 
Et les Décûes qu'on révère t 
Dans les heureux climats de l'empire amoureux 
Plein de cette idée agréable y 
Tous ces lieûx vous font fi connw, 
Que vous avex crû voir VénuSé 

Ce fbnt-fâ. , Monfieur , les bornes que 
je crois devoir mettre à ma vanité ; mais 
)e n'en mets aucune à Teftime parfaite 
avec laquelle je fuis, Monfieur &c. 




Limonadière. >jj 



Sillet d'un Monteur qui me fait des re- 
proches d*avt>ir laijje entrer dans mon 
Caffé un Monjieur en robe de chambre* 

• r • ^ 

Madame, 

Si la Poefie me fourniffbit des exprefc 
fions aflfez vives pour vous faire fentir Te 
fcandale qu'on vous reproche , de rece- 
voir dans votre brillante cour gens en ro- 
be de chambre > tandis qu'une infinité 
d'honnêtes gens s'emprefTent de fe parer 
pour venir vous voir ; je me iivrerois à 
tout fon entoufiafme : mais je me conten- 
te de cet avis pour l'avenrridéfendez votre 
caufe par une réplique à laquelle je m'at- 
tends , & que je foutiendrai par Teftimç 
que Je conferverai toujours pour vous. 

i 

i 



Di 
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\ 

Rèponfcm 

I L s'en eft fallu bien peu , Monfîeur ; 
que vous n'ayez été trompé dans Pefpé-: 
rance que vous avez eue de recevoir une 
réponfe de ma part. Vous ne la méritez 
guère , par la manière féche dont vous 
faites vos reproches qui', par eux-mêmes, 
font aflez difgracieux pour devoir être 

* » 

adoucis. 

Vous parlez trop affirmativement de 
fcandale ; & fi j'avois été homme , f au- 
rois été plus galant; car j'aurois dit, en 
écrivant à une Dame , que Ibrfqu'on 
voit quelqu'un en robbe de chambre chez 
; elle , on a lieu de croire que c'eft lTiabil- 
lement d'un Favori , & que comme Tha- 
bit de Vénus eft de n'en point avoir du 
tout , de même Tornement le plus beau 
d'un habitant de Cythère eft d'avoir un 
vêtement qui ne tienne prefque à rien : 
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les Grâces font toutes nues , ou elles 
n'ont qu'un voile flottant ; l'Amour lui- 
même n'a d'autre parure que /es propres 
charmes : fi ceux qui le fervent s'offrent 
â la vue bien ajuftés , ils font croire qu'ils 
ne fçauroient plaire par eux-mêmes j & 
s'ils ne paroiffent qu'avec une fimple 
robbe, il eft à préfumer que ce petit Dieu 
qui fe fourre partout , eft infaillible- 
ment caché fous ce voile. 

V.oilà , Monfieur , fur quoi vous pou- 
viez faire rouler t vos remontrances & 
& peut-être elles auroient été fondées ; 
ou du moins la piiiule auroit été dorée ; 
au lieu que vous la préfentez toute amere. 

Je vous fuis au refte bien obligée du 
foin que vous prenez de mes intérêts ; & 
& je finis,parce que je cauferois véritable- 
ment du fcandale , fi je m'entretenois 
longtems avec vous. Je fuis &c # 




• 

1 
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Remet ciment à M. Gautier 9 de VA~ 
caiémie des Sciences & Belles- Lettres de 
Dijon & Penjionnaire de Sa Majejlé , 
quint a fait prcfcnt de fes Ouvrages. 

y^V Uand on connoit fi bien les couleurs diffë- 
V4w tentes, 

Leurs nuances , leurs changements , 

Et que par des régies confiantes f 
On en étale aux yeux tous les effets charmans, 
Gautier , il faut avoir la connoiflance entière 

D'un point difficile à traiter , 
Que les Phjrfîciens appellent la lumière , 
Et qui donna toujours matière à difputer * 
Pour juger fainement de ta nouvelle route, 

La lumière dont il s'agît 
Eft beaucoup au-defTous de celle qui fans doute 

Eclaire ton (ablime etprit. 

^ _« _ _ _. _ __ 

Rêponfe de M. GAUTIER, 

« 

A. Pollon t'inlpire des Vers 
Dignes de plaire à l'Univers j 
Pour rois- tu le hier ? c'eft par lui qu'on t'acTm«i 
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# Combien de fois dansfès concerts , 
À, tes doigts enchanteurs confia- t-il fa lyre ? 
Atois./e ne devrois pas recevoir aujourd'hui * 

De ta part un flatteur Ouvrage j 
Et vouloir me louer , c'eft en faire un ufàge 

Qui n'eft pas trop digne de lui. 




BOUTS-RIMÉS. ' m 

m 

A Madame Cu RE* > donnés par tilt- 
a remplir a M. DORE* 9 Secré- 
taire dt M. Boulogne , Intendant 
des Finances. 

D Uffent ces Boutt-rimés me conduire an 

Cercueil , 

Plus pour vous obéir que par un fol Orgueil T 
l'entreprends au hazard tout ce que vorre Bouche 
M'ordonne dans un genre où prefque rien ne 

Touche.^ 

Où mille ont fuccombé fous les loix qu'il Pre/crit* 
Mais {âge en mon eflbr & volant terre à Terre 9 
]e n'irai point ravir au féjour du Tmmemi 
Le feu dont votre verve eût rempli cet Ecrit* 

m 

Si cependant il faut pour vous plaire , Ljs»tte , 



n^4 La Muse 

Défier le Par naffe & braver tout Athlète ; 

Pour le prix du combat propofez votre Cœur, 
l'Amour nueuï qu'Apollon me rendra le 

Vainqueur. 



Rêponfc à L'Auteur des Bouts-rimes. 

m • 

j\^Os Vers vous feront vivre au-delà du 

Cercueil ; 

JDe mille Auteurs bouffis , ils confondroient 

l'Orgueil; 

Votre génie heureux , parlant par votre Bouche , 
. Dirigeant votre main , change en or ce qu'il 

Touche. 

Ce n'eft pour vous qu'un jeu que ce qu'on vous 

Pre/crit; 

Vous volez jufqu'au Ciel fans retomber à Terre ; 
Et (çavez , fans aller au féjour du Tonnerre f 
Remplir d'un feu divin jufqu'au plus fimple Ecrit. 
Il n'eft point de rival pour vous près de Lifette ; 
Sur le Pinde à Ces yeux vous vaincrez tout Athlète : 
Pour le prix du combat lui demander fbn Cœur , 
C'eft jolier à coup fûr,& combattre en^ r *in$ueur. 



Epîtn 
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Epîtreà Madame Cure' , par M. de 
Çvrgis , Chevalier de l'Ordre MM* 
taire de S. Louis, 



^) Ui , je vous le répète encore 
Et tout le monde vous le dit. 
Votre efprit veut-il entreprendre 
Dediftillerlefentiment, 
Vous le traitez dans le moment 
En femme délicate & tendre : 
Mais en vous je trouve un défaut, 
Vous en parlez plus qu'il ne fc ut# 
Prétendez-vous paner la vie 
Dans cette trille théorie ? 
Quoi de beaux & tendres propos, 
De grandes phrafes , de grands mots, 
Toujours revêtus d'apparence , 
Et jamais de réalité ! 
O la plaifante volupté , 
Que de vouloir fiins efpérance 
Amulèr le fils de Vénus 
Avec des mots & du Phébus î 
Sapho , c'eft lui faire une injure, 
D'en parler toujours fur ce ton i 
Psrt. J. c 
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L'Amour vit avec Epicure ; 

Mais il fait dicte avec Platon: 

Un excès de délicatefle 

Eft un vice au lieu de lâgefle $ 

ifàit bien joiiir de fes fens 
A la Nature rend hommage : 
Vous qui négligez fes préfens, 
Craignez de lui faire un outrage. 
Elle ne défend que l'abus $ 
Elle nous invite à l'ufàge, 

•» • • 

Serez-vous longtems dans l'erreur 
Qu'amour eft toujours dans le cœur ? 
Il y prend bien quelque féance $ 
Mais c'eft au Temple du Plaifir , 
Où meurt & renaît le defîr , 
Que l'Amour fait fa réfidence. 



IMttHR 



, 1 .. 'TT 1 ^ " 



L 



Réponfc à M. de GuRGIS 



A volupté n'eft pas ce qu' Epicure penfe , 
C'eft dans le fentiment qu'elle prend fon eflence t 
Oui , ce plaifir du cœur qui naît du fentiment > 
Ce plaifir de l'efprit , ce plaifir du talent , 
Dont la pudeur joîiit avec délicatefle , 
Voilà la volupté qu'adopte la (àgelfe. 



* « 
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Lettre en Fers & en Profe de M> de 
G 1 niez , Chevalier de l'Ordre Mi*: 

litaire de S. Louis* > 

\^ Ous l'ordonnez , il faut fè rendre t 
Non , fans votre obligeant Ecrit 
Jamais je n'eufle'ofé prétendre 
A la gloire du Bel-Efprit : 
te piège eft fort adroit;& je m'y laifle 'prendre J 
J'en admire l'invention.. 

* 

Comment pourroi*-je m^en défendre, 

Si vous n'étiez ma- caution? 

« 

1 

Je ne fînirois point , Madame , fi je 
voulois entreprendre en Vers la deferip- 
tion agréable dè votre Nouveau ParnaJJe. 
A mon retour je viendrai auprès de vous 
chercher de 1 efprit pour me rendre plus 
digne de la réputation que vous m'avez 
fî généreufement accordée : Ci j'en de- 
meure là pour le préfbnt , c'eften atten-* 
dant dé pouvoir mériter la bonne opi-; 

G ij 
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nion que vous avez conçue de moi du 
côté des talens de l'efprit : vous voudrez 
bien m'enicdommager en m'honorant de 
votre amitié , & me croyant à toute 
épreuve , Madame , votre &c. 




Vers à Madame Cure? , au fuj'ee des 
embellijfemens qu'elle a fait donner 
à/on Camé par M***» 

% A Pée au grand renom du C *$ Allemand 
Fait enjoliver fon devant * 
Non le devant de & figure > 
Il fut toujours net & charmant : 
Ce feroit lui faire une injure 
Qpe d'en penfer différemment : 
Mais bien celui de (a demeure , 
Qui n avoit plus aucun lui&nt 5 
Et tout s'eft fait à la bonne- heure* 
Ce furcroit d'enjolivement , 
Va déformais frapper la vue 
Du plus phiegmatique paflant , 

I ourvû , cela s'entend , qu'il n ait pas la berlue. 

© tous qui fréquentez ce lieu délicieux > 
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déduit dès Beaux-Efprits , centre de politeffe, 
Séjour où fe raflemble une aimable jeunette y 
Sur fdn portail orné d'un vernis radieux , 
„ Gravez en lettres d'or , Ies r talens , le mérite 4 
De C&tteSAPHO qui l'habite l 
Efprit fi digne de nos vœux , 
Et d'une éternelle mémoire' 
Qi^on doit être prefle d'un defir curieux } 
I^our aller contempler , & publier fa gloire* 



Réponfc de Madame Cure*» 

V' O us pouviez parler Amplement: 
D'un nouvel embelliffement ; 
Mais d'une manière trop* claire , 
Vous parlez d'un autre devant : 
Et qu'il foit propre ou non v vous a'en avez que 
faire 

En loiiant fi fort du vernis, 

C'eft n'eftimer une perfonne 

Que par rapport à fes habits : 
Il n'en eftpas ainfi de tant de Beaux-Efprks* 

Et leur e/Tain qui m'environne , 
D'un dehors emprunté , n'a pas les yeux épris^ 
Si j ctois une Fce ainfi que tous le dites ,.. 



1 



j je La Muse 

Je voudrois vous traiter fiiivant tous vos mentes ) 
Et par un long enchantement , 
Comme U Belle au Bois dormant , ( a ) 
' Tout le refte de votre vie , 

Vous feriez endormi pour avoir le plaifir 
De compofer tout à loifir 
Une pareille rêverie. 



Lettre & Vers de M. de MoNGEON 5 
Confeiller au Parlement de Bordeaux , 
pour fe jufiifier fur le foupçon d'être 
Satyriquc. 

m * 

pAut-il vous l'avouer, Madame ? E!e- 
vé dans une Province où les Arts & les 
Ççaces font à peine connus , je me con- 
tenterois encore de les refpeder chez 
vous , fans bfer vous écrire , Ci je pouvois 
me défendre plus longtems : mais on m 3 a 
joiié , & il faut vous en convaincre. Après 

— 

{*} Voyez les Contes des Fées. 



Digitized by 



- LîMOKA OtÈRÊ. fff 
tout , que peut-il m'en arriver ? De paf- 
fer pour Rimeur mauffade ! Hé , qui ne 
préféreroit pas ce titre à celui de Saty- 
rique ? < 

Themiré , vos foùpçôris ônt offenfé ma ïyrô t 
Moi , flétrir levaient > moi r rimer la fatyr* I 

Non , je connois fôn fiel amer t 

Né jufte , je vous admire j 

Né tendre , j'ofe vous aimer* 

Voilà des Vers , Madame , maïs quels 
Vers ! fertz-vous aflez indulgente pour 
pardonner à Texpreffion en faveur du fert* 
timent > oui , du moins je Tefpére j j'en 
deviens même plus hardi \ je m*avife de 
toucher à votre Portrait ; que de libertés ! 
Peut-être me les pa(Tere2-vouS. 

Dans ces Climats heuredr , il èfi: une Mortelle , 
Qui naquit pour orner fon Sexe & l'Univers : 
Sage dans fes penchans , encore plus fidelle , 
La vertu , les talens (ont Tes biens les plus chers : 
Elle infpire l'amour & plus encor Teftime $ 
On ne la vit brûler que d 'innocens tranfports % 

tnj 
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Son coeur toujours exempt des foiblefles du crime; 
Soupire par devoir , & jouit fans remords : 
Le loifîr , cet écueil où périt Tinnocence , 
Ne fauroit altérer le bonheur de fes ans j 
Les Arts que fon efprit cultive dès l'enfance, 
De fa tranquilité font les nobles garans 5 
Dans Ces travaux divers , fon ame toujours pure 
Exprime fans effort & parle fentinaent : 
Sous les traits ingénus de fon pinceau riant 
On lit , on fent , on voit l'enfant de la Nature. 

Je m'arrête , Madame , je Iaifïe le foin 
d'achever à ces Peintres confommés qui 
font de votre Maifon l'Ecole des mœurs > 
de Pefprit , & des agrémens. Mon feul 
defTein étoit de vous défabufer : y fuis-je 
parvenu ? Convenons-en , il y auroit de 
l'humeur à me foupçonner encore. 

J'ai Thonneur d'être avec refpe& , pour 

ne rien dire de plus , Madamejvotre &c. 

» 
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Lettre de M. h Mylord HAMILTON , 
qui a été remife à Madame CURÉ* par 
M. de MlRANDE. 



D 



Epuis quelques jours , Madame ; 
que je fuis à Paris , je me fuîs fait une 
étude de connoître noti pas les Beautés 
qu on y trouve en tout genre ; mais ce 
qui les fait naître y & ce qui nourrit en- 
core cette émulation qui nous dorme 
le parfait , qui nous ravit > & nous for- 
ce nous - mcmes Etrangers à avouer 
que fî nous avons eu Pavantage d'être les 
inventeurs de Putile v c'eft de vous que 
nous tenons le poli , l'agréable , Pefprit 
enfin , qui vaut mieux que je bon fen$ 
hériiïe ; puifque de vous , Mefdames , 
nous tenons l'élégance & Ta potiteffe y 
dans les expreffions , Ta douceur & la pré- 
cifion dans le chant , le bel ordre dans 
les lettres * Te commode & le gafant des 

G v 



v 
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Canapés , les Duchcjfcs dans les ameuble-î 
ments , ta coquetterie dans les femmes 9 
mille fois plus amufente que l'amour le 
plus paffionné , qu'elles imitent toujours 
mieux lorfqu'ellcs le Tentent le moins-» 
Pour parvenir à mon but , il m'a fallu 
partout chercher fans relâche : la cu- 
riofîré , ou plutôt le génie qui me con- 
duit dans mes recherches m'a fait entrer 
dans votre Caffc ; votre air plein de poli- 

tefle m'a charmé •> tout ce que j'ai entendu 

• -, 

m'a ravi s j'ai vu avec plaifîr une foule 
d'adorateurs emprefTcs à porter à vos 
pieds & leurs voeux & le fruit de leurs 
▼cilles, dont vous faites toujours le fu- 
jet ; enchanté de la nouveauté , je n'ai 
point voulu fortir fans connoître le mo- 
tif de la fatisfa&ion que j'ai apperçuë 
dans vous à chaque offrande qui vous 
ctoit préfentée : pour lors j'ai réfléchi Se 
admiré de voir que vous n'aimiez que les 
Mufcs , & Plutus j & ces Divinités vous 

N 
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ont comblée avec profufion du talent 
d'unir l'utile à l'agréable : mais bientôt 
échauffé du même feu r dont lair de vo- 
tre cour eft embrafé , là demangeaifotî 
de rimer & de peindre s'eft emparée de 
moi ! Vous reconnoîtrez-vous dans cette 

9 

foible Efquifle ? 

De votre Mufè fertile 

J'admire tout le talent ! 

CuRé , qui fut plus habile 

A faire un doux compliment ? 

A tous vos defîrs docile , 

Cette Mufe à enaqueinftant, 

Conduit une plume agile; 

Et par un tour agaçant, 

A vifiter>otre afyle , - 

Nçus invite également 5 

D'un air empveffé , riant , 

Mais d'un coeur toujours tranquille^ 

Vous recevez le Client , 

A & 'flatter trop* facile; 

fc S'il (è croyoit Amant , 

Il eft inftruit promptemènt, l 

Tour pieu qu'il foit inutile , 

Qu'il n'eft que le confident ; 

Gvj 
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Loin de s'échauffer la bile , 
Qu'il endure patiemment ! 
Le murmure eft imbécille , 
Chacun en éprouve autant : 
Ingénieufe Coquette 
Des talents & de i'efprit , 
Adieu, bon foir je vous dis $ 
Car je prends mal à la tête. 

La fuite fera le plutôt que je pourrai. 



Lettre d'un Inconnu qui a mis à la tac 
de fa Lettre : Invitation à ceux 
qui afpirent au titre de Bel-Efprit. 

C^U'on ceflè d'invoquer Apollon & fes Sœurt , 
Et le Double-Mont & Pégafe, 
Qu'eft-il befoin qu'avec emphafè 

Nous décorions nos chants de ces vieilles fa- 
deurs } 

La fource des beaux Vers n'eft plus cet H/go^ 
crène , 

Que jadis on a tant chanté $ 
Elle eft dans cette vafte & fuperbe Cité t ' 
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Qù'arrofe le Diea de la Seine. 
Là , dans un lieu très-fréquente 
De mille & mille gens de différente efpéfe, 
Lieu qu'habite la Volupté , 
Régne une Fée Enchanterefle , 
Pleine de grâce & de talent , 
De qui l'oeil attrayant , 
Par un charme fecret que l'on diroit magique i 
Embrafe lès efprits d'un feu tout poétique : * 
On a beau s'en défendre , on fe fent tranfporté * 
C'eft un Pinde Nouveau, dont la Divinité 

Dans un befoin , métamorphofe 
Un Sot en Bel-E(prit , un Crapaut en Serin ± 
La Rue en Romarin , 
Et le Chardon en Rofe. 
Si l'on ne m'en croit pas , 
Qu'on tente l'a vanture , 
L'on verra que c'eft chofe fiire , 
Si l'on y veut porter fes pas. 
Le trajet n'eft pas long ; la Fée aimable régne 
Proche U Croix des Petits - Champs , 
A fa porte elle a pour Enfeigne , » 
Cvké y Au Caffe Allemand ! , 
Tout en entrant on l'apperçoit 
Avec écritoire & pupitre 5 



*5$ £ * Muse 

La plume en main , tenant regftre 
Des hommages qu'elle reçoit. 
Propos galans , tendres myftères , 
Tours malins dû fils de Cypris, 
Sur fes tablettes font infcrits 5 
Dans ces précieux inventaires, 
Par elle avec foin recueillis , 
Vos Vers, vos noms feront admis, 
Et fbn brevet donné fans autres formulaires t 
Vous ferez inftallé parmi nos Beaux-Efprits. 



Rèponfe à ï Auteur de la Satyre. 

A. Vec étonnement j'ai reçu votre Ecrit , 
Où la malice eft jointe à la plaifanierie : 
Si, d'être parmi nous, il vous prenoit envie, 
€e feroit vainement , car vous êtes profcrit. 
Plufîeurs Auteurs fameux ont quelquefois médit 
D'une fameufe Académie , 
Où dans la fuite on lès admit : 
Il n'en eft pas ainfi de notre tompagnie % 
Une Mufe Critique en eft toujours bannié, 
Et ce Pindë à là vôtre éft de droit interdit ; 
J'en ai le cœur dolent 5 car elle eft fort jolie x 
Et dit bien tout ce qu elle dit : 
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Nous recevrons un bon efprit , 
Mais nQn pas un mauvais génie. 

I ■ ■- I I I » 

Sentiment de Madame Cu RE' à uns 

de fis Amies. 

J" E vous apprends , ma Chère Amie \ 

Que fans oublier l'Hélicon , 

LaiflTant préfîder Apollon 

Au cercle de l'Académie , 

Je prends quand il vient (on encens^ 

De même que fes compliments. 

De nos Salles le vrai mérite 

Eft de bien tenir fon comptoir , 

D'examiner matin & foir 

La recet* cju 'il a produit, 

De faire s< caeilau* bons Chalans, 

De laiflèr c«vufer les Savans , 

Sans s'immilcer dans leurs rubriques i 

De bien traiter les Pratiques : 

L'argent qu'on porté a plus de cours 

Qut n'en ont tous les vains difeours 5 

£t comme mon goût eft d'écrire y 

J'écris avec foin les crédits-: 

Je m'occupe louvent à lire 
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Le Livre auquel ils font infcrits f 
Laiflant la gloire aux Beaux-Efprits 
Que pourtant je Toue r & j'admire ! 

Pour preuve de ce qu'on vient de lire, 
M. le Comte de . . . dévoie deux louis de- 
puis 9 ans à Madame Cure , & lui dit 
qui! ne Ta payeroit point fi Elle ne lui 
envoyoit au moin9 quatre Vers. Le Un* 
demain il reçut de fa part ceux-ci : 

Pour (atisfaire à votre envie extrême, 
J'ai promis quatre Vers qui valent plus que trois: 
Je m aquitte aujourd'hui de ce que je vous dois : 
Dans le monde il faudroit que chacun fit de 
même. 

Le Comte fe piqua dTionneur & paya 
fur le champ. Flattée cTun fuccès de cet- 
te efpéce , elle adreflfa à Apollon le re- 
mercimcnt qui fuit. 

Des Vers Ingénieux, beaucoup mieux qu'un Ser- 
gent, 

Ce matin , Cher Phébus , m'ont produit de i'ar-î 
gent; 
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Souffrez donc qu'en ce jour & par la même voye t 
Mon cœur reconnoiffant vous en marque (à joie! 
Non , non , je neveux plus, près de mes débiteur*. 
Employer déformais d'autres folliciteurs l 
Pour peu que chacun d'eux ait l'ombre du génie, 
De mes prêtons exploits éprouvant l'énergie, 
Malgré foi l'on viendra d'abord après l'envoi , 
D'un crédit fîiranné s'acquitter près de moi. 
Oui , félon mes fouhaits fi ma Muiè s'exerce % 
Ses doux accents feront l'ame de mon commerce 
Oui , tel qu'on vit Orphée émouvoir par fes fons f 
Les plaines , les forêts , les rochers & les monts 3 
Surtout par les accords d'une tendre harmonie * 
Des ty gres & des ours adoucir la furie , 
De même l'on verra du matin jufqu'au foir, 
Les Payeurs les plus durs en foule à mon comp- 
toir , 

1 

Dans les heureux tranfports d'un utile délire , 
Joindre les fons de l'or avec ceux de la lyre ! 
Par cet heureux début j'ai lieu de l'augurer ; 
J'attens tout de vos foins pour mieux m'en affi*- 
rer J 



Exploit. 

DE par le Dieu des Vers , & de par les neuf 
Mufes , 

Il vous plaira payer fans délai , frns exeufes . 
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Au porteur dupréfentenmonrioyeayantcoiiïs^ 
Sans prendre pour cela les chofes à rebours, 
Le tout de bon aloi, fùivant votre Méritoire . 
Que j ai correftement entrait de mon grimoire; 

dont je bifferai les articles divers, 
D'abord que vous aurez fait honneur à cës Vers : 
J'ai la plume à la main , car les femmes font 
promptes , 

J'^n conviens 5 & d'ailleurs comme totis les boni 
comptes 

Firent de tous les tems les bons amis , dit-on , 
Je vous crois trop des miens pour me prbUver 
. . que non. n 

Vous en êtes, vous dis- je,avouez-moi la dette 1 
Ou payez-la plutôt, & làpreùVè eft ëàid$kitéi 



c Réponfc d'un Créancier. 

DEfavoiier rûi dette, oh ! pourrai me preni- 
elle ? 4 

avec les Fripons me mettre en parallèle , 
Me difois-je d'abord ! mais non y c'eft un ami 
Que notre aimable Dame entreprend aujourd'hui 
t)e convaincre : & de quoi ? d'une dette rcellé > 
Qu'il n'a pû lui payer que faute de vaille. 
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Mais patience encore un peu de tems ! 
fct cettt Dame & moi ferons tous deux contens. 



Autre réponfc d'un Abbé Créancier. 

Aimable Fille d'Apollon, 
Votre demande eft équitable $ 

Je paflerois pour intraitable , 

Et plus injufte qujiù/alon 9 

Si j'oppofois à votre Mufè , 

Quelques délais ou quelque exeufe : 

Je manquerois de judiciaire > 

Si je n'admirois la manière , 

Heine d'efprit & d'agrément, , 

Dont vous demandez payement 

De la Tomme qui vous eft duè' $ 

Qui ce foir vous ura rendue , 

Par le meilleur de vos Amis > 

Àinfi que l'exige Thémis! 




L 



Rèponfe d'un Officier. 



E Dieu Mars , Madame , vient de 
rengainer fa lame 5 & par ce coup impre- 
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vu , il me laide fans argent ; vous favez 
ce qui m'amène à Paris , je demande au 
Roi de me prolonger la vie , & quand 
Sa Majefté me l'aura accordé , j'aurai 
l'honneur de fatisfaire la maman Cure 
de qui je fuis avec refped créancier très- 
obligé , & très-obéiflant Serviteur , &c. * 



Lettre, de change qui a été payée par M. 
RavauT, Banquier en Cour de 
Rome à VArclnvêché de Paris. 

" ISAonfiem Ra vaut payera a vue 
A Madame CuRé , tenant 
Le Caffé qu'on nomme Allemand > 
Vingt livres dix fols , valeur reçue 
En limonade & cetera * 
D2 laquelle fufdite fomme , 
Je vous promets foi d'honnête homme, 
Faire fond quand il vous plaira 5 
Sans même rapporter quittance ! 
S ur ce j e fuis de tout mon cœur y 
Votre très-humble ferviteur. 
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Rêponfe de M. le Chevalier ***. 

Je me défie trop de mes forces , Mada- 
me , pour ofer monter fur Pégafe & lut- 
ter avec vous , n'étant qu'un très-mauvais 
Rimcur $ vous trouverez bon , s'il vous 
plaît , que je réponde comme je pourrai 
aux jolis Vers que vous m'avez envoyés. 

I Is font d'un ftile charmant , 
Un chacun les approuve $ 
Vous me demandez de l'argent , 
Ceft le feul défaut que j'y trouve. 

Je "n'ai , malheureufement pour moi ; 
pas un fol , dont Je fuis , ma foi , bien 
fâché. Les Mufes d'ordinaire font affez 
complaifantes. Vous devez les imiter en 
tout i je fuis hontewx de vous faire at* 
tendre pour une aufli petite fomme; 
donnez-moi encore quelques jours , je 
vous promets de répondre ad hoc à votre 
fommation. . 
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J'ai l'honneur d'être tendrement , 
' Avec refpeél aflurément , 

Votre très-humble , obéiflant , 
' En Apollon très-pçu Savant, 
Et très-court en argent comptant. 




Autre Requête à des Créanciers trop lents 

à s'acquitter. 

SI l'on pouvoit trouver des Huifliers au Par- 
nafle 

Vous en auriez un de ma part , 
Qui ne vous feroit nulle grâce , 
Envousfaifant payer fans le moindre retard. 
Mais par malheur la Poèïïe , 
D'une trop longue plaidoirie , 
Ne pourroit pas faire les frais : 
Ainfi fans entrer en Procès , 
.Une Mufe qui n'eft ni riche , ni.puiflante , 
J>our. pouvoir obtenir ce que vous lui devez , 
Se fert d'une. voix fuppliànte. 

0 Curé» 
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Réponfe d'un Créancier. 

-i N vérité c'eft trop me faire fête ; 
Vos affignations font de vrais complimens r 
Mais ne gâtez-vous point les gens , 
Par unf ro édé trop honnête ? 
L'argent que je vous dois n'eft rien $ 
( Non que de le payer mon honneur me difpenfè ) 

Mais quand vous obligez fï bien , 
On vous doit moins d'argent que de reconnoiC- 
fance. 

Efprit de mille attraits doté, 
Coeur plein de générofîté , 

A ces titres on vous adore : 

. » • » • • ■ 

Même après s'être enfin avec vous acquitte , 
Curé , que l'on vous doit encore î 



Quittant*. 

ÏL 'Intérêt fùrenrent jamais ne me commande^ 
Et malgré le plaifir qu'on a quand on reçoit , 
• Dès qu'on me rend ce qu'on me doit ? 
Je ne fais, p^s .d'aucîe.deniand^ 



\ 
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Vers à un M. qui avùit gagné fa part 
d'un lot de àoo Hv. & qui pour payer 
un Mérnoire qu'il devoit , exigeoit de* 
Fers de ma part. 

L A Fortune te la Poèïie 
Vont enfemble fort rarement. 
Au moyen de la Lotterie , 
La première , à vos voeux répond aboridament ; 
Et la féconde attend de votre courtoifie , 
De notre petit compte un prompt rembourfèment ^ 



L 



Réponfe. 



E profit de. la Lotterie 
S'eneft allé comme le vent* 
Pégafe , pour la galanterie 
ma faveur ne marche pas fouvent : 
Ainfi vous n'aurez autre chofè 
Que des Vers qui fentent la Profe. 

Après cette plainte importune , 
Que je fis contre la Fortune, 



Elle 
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Elle nia procuré des fonds , » 
Sur leiquels je ne comptois guère 
. Recevez-les donc fans façons 
D'un débiteur jufte&fincère. 



Etrtnnts pour des Créanciers. 

D 

E tous tems la nouvelle année 

Pour les comptes fut deftinée j 
Après les voeux ardents que je forme pour vous J 

Parmi lefijuels je vous Souhaite , 

Une Gmté toujours parfaite > 
Je vous dois feulement rappeller qu'entre nous ^ 

Subfifte une petite affaire $ 
Si vqus la finiflez , c'eft le bien le plus dour # 

Qu'en jour d'étrenne on puiflfe faire. 



Etrennes à Madame DENIS. 



L 



Es vœux qu'on fait au nouvel An 
Sont fouvent regardés par les efprits vulgaires 

Comme articles de YAlcoran ; 
Mais daignez regarder les miens comme fincéresî 
Part, I. - H 
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A cet Oncle des plus chéris ,<* 
1 .^Quoiqu'il foit bien loin de Paris, 
ï Souffrez que j'en offre de même j 
jMalgré l'élpignement quifarisfeit fon goût , 
•Les fouhaits qu'on adreffe aux perfonnes qu'op 
aime , 

J&infi que les Zéphirs, peuvent voler .partout. 




'prennes à Madame de GRAFFIGNY, 



S Avante6RAf hgny , quelanouvelle Année, 
Soit pour vous auffi fortunée 
Que celle qui vient de paflèr , 
Où le Public a sû fi bien vous encenfer ! 
Si L'ardeur de mes vœux , du fuccès eft fuivie , 

Vous jouirez d ? uneaufii longue vie , 
Que vos fameux Enfans ,-ces Enfans fi parfaits , 
Parmi lelquels je dois citer CM* , 
Et Ztli*, qui ne mourront jamais. 



* M. de Voluire. 

». 
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Etrcnnts à Monfeigneur le Duc M 

Gesvres, 

if Ous qui fûtH dans tous les tems 
Des Seigneurs de la Cour le plus parfait modelé^ 

Et contre i'ufàge des Grands , 
Des loix de l'amitié l'obfervateur fidèle ; 

Comme les cœurs vous font fournis , 
"Vous avez fait trembler -vos plus tendres amis t 

Dans cette affreufe maladie , 
Qui fembloit depuis peu menacer votre vie : 
Xe Ciel exaucera les vœux lesplus ardens , 
Que nous faifons pour vous dans la nouvelle 
Année 

Qui vous fera plus fortunée. 
«Puiffîez-vous dont , Seigneur , pour nous rendre 
contens, 
Jouir d'une fente meilleure f 
Et ne trouver la dernière heure 
Qu'après avoir pa(Tc cent ans ! 




h ij 



If* 



La Muse. 




- 

# 

14/ttres .à M- M Muftis Je V***Q i 
Lieutenant-Général pour le Roi au 
* Gouvernement de Poitou. 

P^Armîles fouKaits que l'ufage 

•yous attire en ce jour , dont tout fubit la. loi > 

Croyez que nul autre que moi , 
fie peut vous préfenter un plus fincére hommage! 
En jouifont lorgtems d'une pleine famé , 
Vous verrez avec complauance, 
Que ce cher-fils , qui fait toute votre efpérance, 
De vos fages leçons , aura bien profité. 




*** 



Riponfe de M. le Marquis de 

i 

\a A Mufe qui chante un Grjipd Roi 
A fait aulfi des Vers pour moi ! 
Cor£ , fi d'un GrandRoi , je n'ai pas la puifTance 
Je lui difpute au moins fur la reconnoiflance } 
Et voudrois à votre talent 
Egaler mon remerciment. 



LÎMOfi ADi EÂE. Tff 

! j ■ • 

Autres à M. DE LaMoïÙNoN DE 
MALESHERBES) Premier Prèjîdent 
dt» la Cour des Aides* 

J^E voudrois vous offrit les plus ardens fouhairs f 

Seigneur , pour la nouvelle Année , 
S'ils pouvoient vous la r endre éncor plus fortunée? 
Mais à qui plus qu'à vous en offrit-on jamais l 
Tant d'Auteurs emprefles en font pour votre vie > 

Et vous avez tant de bontés pour eux», 
Que fi le Ciel daigne exaucer leurs vœu* > 

Elle ne peut jamais être finie. 



Autres à Af. Claperon , Cluvalitr 
d % Honneur de la Monnoye* 

D E la bonté du cœur obfèrvateur fidèle > 
Ami fincére &. généreux , 
Qui fèrt aux autres de modèle , 
Recevez mes plus tendres vœux \ 
Puiffiez-vous donc jouir pendant plufîeurs années^ 
Qui foient toujours pour vous tranquilles, fortu- 
nées, 

H ilj 
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De la nouvelle dignité , 
Que vous favez remplir avec tant de décence i, 

Et d'une parfaite fonte ! 
Ce font les fentimens de ma reconnoiflance. 

* 1 1 — mm 

Autres à M., de Belleisle , Inten* 
dant des Finances , de Monfeigneur 
le Duc d'OAleans 9 & Neveu des 
M. Claperon. 

À U milieu d'une Cour brillante , . 
Vous favez conferver l'exaéte probité $ . 

Votre cœur n'eft point infe&é 
Des attraits que toujours le grand Monde pré^- 

fente : 

Les maximes des Courti&ns , 

Leur flatterie & leur encens-, 

N'ont jamais eu dequoi vous plaire $ 
Et fi ie Ciel pour vous reçoit les vœux ardents 
Que , dans ce nouvel An , je penfe devoir faire, , 

Vous pourrez exercer longtems 

Cet admirable caraâère. 
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Autres à Vlllufire M. de FoNTENELLEC- 

* 

Eritable NeJlot % des hom mes le plus Cage ,» 
Vous qui faites fans douce un des grands orne-; 
mens 

De la France où refprit femble êtfe un héritage;» 

]e fais les vœux les plus ardents 
Que pour votre fanté l'amitié puiife faire y 
Et je compte furtout vous en offrir longtems^ 

Même après votre An Séculaire. 



Autres à M. Des LAN DE Si 



L 



'On fbuhaite ordinairement , • 
Sitôt que l'An Ce renouvelle , 
Ce qu'on nomme contentement, 
A ceux à qui Ton veut marquer fon zélé $ • 
Mais ces fortes de vœux font vains 
Pour un homiïie qui fait bien u(èr de là vie 
Ces avantages font: certains 
Pour qjutfe livre à la Philofophie. * 
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Autres y à M. de ***. 

B On jour , & fur tout Bonne- Année T 
Qcre votre longue vie en tout (oit fortunée , 
Héritier de CouUnge , & même d'Haguenier t 
Vous , dont la Mufe eft bacfcne & coquette , . 

Soyez toujours un excellent Poète, 
It ne (oyez jamais un malin Chanfonnier ! , 



Rêponfi de M. de***. 

T Oi qui chantes les Rois 

Sur des tons frfublimes, 
It qui de no? Auteurs faifimt un digne choix , 
Sur leurs talens divers , fi noblement t'exprimes,. 
-N'eft-ce pas t' avilir que d'employer tes rimes, 
Pour des chétifs Bourgeois ? 

Qui fuis-je , moi , pour que ta Mufe , 
Daigne infcrire mon nom dans ton Calendrier } 

. Sur cet honneur fi fingulier, 
Curé , ne penfe pas que mon efprit s'abufe , 
Je ne- m'aveugle point , je fais ce que je vaux , 
Je fuis là comme font les ombres aux tableaux* 



Digitized by Google 



LÏM01ÏA& 1ÈRE. I 7 7 

» 

Remerciment à M. Roy > Chevalier de 
V Ordre de S. Michel , fur le prefent 
qu'il ma fait de Jes Ouvrages pour 
Etrtnnts, 



J 



E fçai que la nduvelfe Année 
Aux dons fat toujours deftinée , 
Et je vois qu'en un feul vous lesraflcmblez tous • 
Je parle dti Recueil d'un- g» and nombre d'Ou- 
vrages * 

Qui, du Public charmé , méritent les ftfffiages. 
En ce beau jour qui met* l'avarice en courroux , 
tes uns offrent de l'or, les autres des bijoux r 

Et d'autres des parures vaines 5 , . 
Mais depuis tout le tems qu'on donne des Etreiw 

ires, ? 
Aucun n'en a donné de fi riches que vous* 



EtrennesàMJAbbcderATTAIGftAlf. 

i^L Imable Chanfonnie^que la nouvelle Armée 

Soit pour vous gay.e & fortunée ! 
Comme depuis longtems vous produifez desfons* 

H* 
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Où toujours lé Public trouve à fe {àtisfairCf * 
Ne prenez pas pour des chanfbns 
Le compliment le plus fincère J 



Autres à M. DUPORT DuTERTRE 9% 
Auttut de l'Abrégé de ïHiftoire d\An~ 
g 1er erre & de Celle des Révolutions 3 , 
Conjurations & Conffirations célèbres* . 

C3 Raciéux Ecrivain , que là nouvelle Année 
PuiflTe vous être fortunée ! 
Ce fera pour votre prêtent 
Mon feul & petit compliment.- 

Votre Livre eft cent fois plus inftru&if qu'un au-c 
tre 

Qui feroit quatre fois plus grand i 
Pîtrmi tous, les beaux noms de maint & maint i 
Savant, 

Aûcun ne le fauroit mieux orner que le vôtre.. . 



Autres à M. VAbbé de LA PORTE* . 

Ertfeùr intelligent autant que modéré , , 
Voici ce que mon cœur pour vous a defiré , , 
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Datte la nouvelle Année au fond de ma retraite! 
Si le Ciel vous fait 1 vivre alitant que je fouhake , . 

Tôt ou tard vous viendrez à bout, < 
Avec votre critique éloquente 8c difirrette , • 
De rétablir l'empire & le Temple du Goût ! 



Autrês à*M. Frerok* 



1 



Uge fbùverain des Efprits, . 
Et des Ouvrages qu'ils font naître , - 
Ayez dans votre humeur, comme dans vos Ecrits* 
Tout i'enjoûment qu'on voit patoître 
Dans l'un & l'autre fréquemment 3 « 
E^vouspaflTerez des années 
Plus tranquilles , plus fortunées * 
Quê celles çle certain Savant. 



m: 



Aums à Mlle Beau regard < 



Ans ce commencement d'Année, 
Les fouhaits que je fais pour vous, 
Aimable objet de mes vœux les plus doux 3 . 
Doivent , pour vous , la rendre fortunée l 
Pour hommage daignez recevoir en ce jour ^ , 

H-vj, 
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Où chacun par les dons tâche à faire fa cour , 
D'une Eau que fous le nom fans pareille on révère* 
Et dont l'odeur aflèz légère 
Se perd auffitôt dans les vents r 
Que les fbupirs de vos Amans. 



p 



Vers à MademolfdU 



* * * 



Hilis gagne les cœurs (ans vouloir les voierf 
Qui mieux quelle jamais eut le don de briller ? 
Elle a l*art d'infpirer la plus vive tendrefle, 
Avec tout Tenjoument d'une aimable jeunefTe r ' 
Sans en avoir jamais l'impertinent orgueil : 
C'eft par là feulement qu'elle donne danslceil ; 
Oneft toujours charmé quand elle ouvre \^i>oiir- 
che j 

Son langage poli toucheroît une fcuche î 
A toutes les beautés de fon air enchanteur , 
D'une humeur agréable elle joint la douceur y 
Son efprit féduifànt en tout tems nous éclaire 5 
Sa voix douce jamais n'imite le Tonnerre : 
De Philis , par hazard fi Ton furprend le cœur,. 
Elle ne permet pas de pourûrivre au vainqueur : 
On doit être aflfuré de fa longue confiance , 
Elle a toujours le cœur plein de reconjioiflance* 
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Réponfc de MadcmoifdU de**** . 

» 

Madame, 

Vous-m'avez envoyé les Vers les plus charmant 
Le ftilé en eft aimable & rempli d'agrémens 5 * 
Si j 'avois vos t lens , votre efprit , & vos grâces , 
Je n'hé/neroispas à marcher fur vos traces 5 
Mais\nafoi pour rimer mon génie eft trop gourd^ 
l'ai beau faire , à ma voix le Dieu des Vers eft 
fourd -, 

Je mords envain-mes doigrs & me gratte la tête^ 
Je fais de vains efforts & ne fuis qu'une bête. 
Et pourquoi fatiguer mon ftupidè cerveau ? 
Il n'en pourra jamais fbrtir rien de nouveau» 
Il faut abandonner ce projet téméraire,. 
Quoique je l'aye exprès médité pour yous plaire;- 
Mats changeons de difcours rpourquoi donc dans * 
vos Vers , 

Voulez-vous fans raifon me prêter des travers ? 
Que vous connoiflez maLles fecrets de mon ame* 
Vous me repréfenrez fufceptible de flamme, 
Tendre , Se reconnoiflante l A ce trait, peu fla&f 
teur > 



i8V L'a M zr s r 

Àurois-je du inattendre ? Ah, quelle eft vôtrS^ 
erreur i 

Infen/ïble à l'amour , j'en ignore les charmes $ * 
Et j'évite avec foin d'en fehtir les allarmes } 
De la feule amitié, mon cœur peut être épris ; 
De fa douceur charmante , il connoît tour leprixj ; 
Mais à ce fentimentqui l'agite & l'anime, 
Pour le rendredurable , il faut joindre l'eftime.V 

Pour mon coup d'eflai , je m'apperçois, - 
Madame, que je fuis un peu prolixe , mais 
il faut me le pardonner: je profite avec 
empreiïèment de cette occafion pour vous 
affurer de la fincérité des fentimens avec - 
lefquels j'ai l'honneur d'être > Madame , , 
votre &c. 

Réplique à Madtmoiftllt de * * * *• 

\^Otre ouvrage où tout eft charmant i • 
Chez les habitans du Parnaife, 
Qui kvent tout ce qui s'y paflfe , 
N'a point caulc d'étonnement : 
lis Mufes f félon eux , ont produit les penfées , , 
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Qu'on voit dans cet Ecrit Divin ; • 
D'un caraftére mâle ou d'un ferme burin , - 

Phébus même lésa tracées. 
Quoi , vous ne fàvez pas ccque c'eft que l'Amour? . : 
Chez vous, Belle Philis , il tient pourtant fa cour; 
Ris^jeux^plaifirs, beauté, jeuneflè, ., 
Àccompagnenrpartout vos pas 5 
Les grâces vous fuivent fans cette , . 
Et Vénus tous les jours vous prête Ces appas j : 

Lés flèches que Cbpidon lance , 
Plutôt que de fbn arc , partent de vos beaux yeux j 
Ignorer les bienfaits du plus puiïTant des Dieux , , 
C'eft manquer de reconnoiffance. 
Malgré vos fentimens ingrats , 
Vous fervez ce Souverain Maître , , 
Plus que vous ne croyez peut-être : : 
Si vous ne le connoiflèz pas , 
'C'eftpar vous-qu'il fefaitxonnoître. 



Rcpqnft de M. D'yd. . . Ecuytr de Ma- 
dame la Dauphin e. 



j 



'Ai reçu', Madame > votre agréable in*! * 
vitation .: quoiqu'elle ne foit pas particu^ 
liére * elle me met au rang de tant de per*- 
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fonnes de mérite , que je ne puis qu'été { 
flatté de cette communauté ; & l'eftime 
que vous femblez me marquer par cette- 
attention met lefceauàma reconnoiflTar*- 
ce- Votre réputation m'avoit déjà infpiré; 
le defïr de vous connoîtré -, vous prévenez 

V - j. 

les démarches que mon penchant m'au- 
roit fait faire ; cette générofité de votre 
part me met dans l'impoffibilité de m ac- 
quitter de tout ce que je vous dois. Avec 
ce lignai qui annonce vos ta!ens,vous.at- 
tirez à votre cour une foule de Beaux-Ef- 
prit^que les qualités de votre cœur enga- 
gent à s'y fixer; Vous avez rangé fur Vos* 
drapeaùx plufieurs Elèves d'Apollon , qui 
vous déférent les honneurs d'un Parnaffè 
où les Grâces & l'empire de votre Sexe 
vous donnent le droit de préfîder. 

Vous me faites bien de l'honneur de 
me croire digne d'être affbcié à ce Nouyeau 

• * 

Lycée. Quelle place pourrois-je y tenir 
qui ne fut mieux occupée ? Je foupçpnne 
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cependant qu'il y en a une de vacante 
auprès de vous , parce qu'elle eft rarement 
remplie, partout ailleurs. C'eft la .feule oi\ 
je me fens capable de briller , & celle où, 
j'afpire. C'eft le titre en un mot d'Ama- 
teur fans- enthoufiafme de ce que je pour- 
rai applaudir fans flatterie , Se d'ami plus 
jaloux de vous voir acquérir dès fufFrages 
que d'obtenir le vôtre, quand ce fera à 
votre préjudice.. 

J'ai l'honneur d'être avec une eftime 
particulière , Madame , votre très-hun>i 

ble &c. " • 

. 

t 

Eircnncs à Ml Taxid. 

IL Es héros du Dieu de la Thrace 
Ont été chantés trop longtetns , 
Et depuis que la guerre à la paix a fait place J. 
Je ne veux dans mes fimples chants , 
Célébrer que ceux du Parnafle. 
Ileneftun entr'eux que j'aime plus que tous* 
Son ef prit pacifique , infinuant Se doux y . 
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À furtout le don de me plaire ; 

Cher Taxil , ce n'eft donc qu*àvous 
Que j'adreffe aujourd'hui ce compliment fincére, 
Puifque le nouvel Ah m'autorife à le faire. 

SanSnul chagrin puifliez vous voir, 

Les approches de la vieillefle $ 
Malgré le cours des ans qui coule avec vîtefle,; 
Continuez toujours à vous piquer d'avoir 

Tout L'enjoûment de la jeunefle ! 

: 1 s 

Epure à Madame CtTRE 9 par 
M. Taxil. 

\^Ous fçatçz , charmanté Cok< , . 
Que depuis longtems je vous aime 
D'un amour Cage & modéré , 
Quoique ce foie plus que moi-même» - 
Je vous devrois pour l'An nouveau 
Offrir quelque chofe de beau 5 
C'eft juftement ce qui m'agite $ 
J'ai beau fonger , chercher , courir r . 
Je ne fçaurois rien découvrir 
Qui réponde, à votre mérite. 
Lfe Proverbe dit que chacun 
fin. ce .monde, relient fes peines 5 ; 
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Vous, n'aurez donc pour vos étrennes 
Qu!un Almanach affez commun j 
Je dis commun en apparence. 
Cependant ce petit Livret , 
Puifqu'iifautJe dire tout net y 
Eft pl*is précieux qu'on ne penfè. 
G'eft fans doute un foible retour % 
Pour les dons que vous {'avez faire 5 
Car c'eft un Almanach d'amour 5 
J'en vais expliquer le myftcre. 
Vous en marquerez chaque jour , 
Quand je vous aurai fait nia cour $ 
Et direz aujourd'hui Ton m'aime : 
Le lendemain faites de même , . 
Et vous verrez aflurément , 
Qu'on vous aime toute l'année. 
Que pour notre contentement > , 
Elle foit ainfi terminée ! 
S'il fe parte un jour feulement , 
Qui faute de preuve ou de marque 
Ne foit pas digne de remarque , 
Croyez- moi , jettez promptement 
Dans le feu , le Livre & l'Amant S 
Pjuifque l'ufage m'autorife , 
Avec un cœur plein de franchife; 

» 

De vous faire offre, de mes vœux j : 
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Siiïccrement je vousfouhaite ' 
Bonheur entier , famé parfaitë f ' ? 
Ayez toujours trente amoureux; 
Et ne favorifez perfonne : 
Comme Dame obligeante & bonne f * 
Courez tous les coins de Paris 
Pour être utile à vos Amis i 
Tous les joilts ayez 1 à vôs trouves * 
Vingt femmes brunes , blondes , douces. 
Dont vous entendrez les chagrins 
Avec vos fentiments humains j 
Occupez-vous fouvent à lire ; 
Plurfouvent ayez foin- d'écrïre * 
Les beaux vers qu'ori vous montrera; 
Et que votre bon goût croira 
Dignes d'être , avec un grand titre, 
Inférez dans votre regiftre ! 
Comme la Mufe de Lesbos 
La dixième eft la plus chérie , 
Aimez toujours la Pbèfie 5 
Safh$ faifoit des Vers fort beaux. 
Si je penfe à vous , Madame , 
Les vœux que je fais pour la femme , 
Je les fais auffi pour l'Epoux $ 
Œar jeTeftime autant que vous ^ 
Et que toute votre famille* 
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À l'égard du petit Enfant , 
Je crains.<]ue quand îi fera grand, * 
: 11 ne devienne un maître drille, : 
Pour qu'il ne s'échappé en chemin,* 
Allez avec lui bride en main 5 
Vous êtes fi bonne maîtrefle , 
Que le plus fouvent vos garçons 
:Ne fuivent pas bien vos leçons.* 

L'un & l'autre j afe fans celle. 

Quand au plus jeune , un jour viendra ; 

Que peut-rêtre on le gâtera. 

^Madame Le-Clerc qui chopine t * 

Et quitte, Ibuyentjfacuifine,, 

. Prend toujours fon tems alTez mal ; 

Pour vous parler d'une Omelette > 

Ou de Bœuf a U vinaigrette , 

Quand vous UfeK un Madrigal. 

Voilà ce que j'avois à 4ire., 

Et ce ( que l^mitié m'infpire } 

Ces fçntimens partent du cœur 9 

Pe votre zélé ferviteur. 
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\Remer ciment à M. TXXIL fur le préféra 

d'un Almanach. 

J Ous vos fouhaits m'ont annoncé le jouf 
Le plus intéreflfant de tome cette année : 
Quoique votre Almanach n'ait qu'un an de durée, 
^Recevez de ma part un éternel retour. 

^Compliment de Bonne- Année par M. k 
Chevalier de Laure's > à l'Auteur 
de l'Ode immortelle au Roi de PruJJh* 

S. • * 
'Il fe pouvoit que nos Ouvrages 

De nos ans réglaflent le cours-, 

O Sapho ,1'on verroit tes jours f 

Ainfi que tes Ecrits , briller dans tous les âges ! 



Compliment de Bonne- Année , par M. de 
Villeneuve 9 Chevalier de S. Louis* 

P Ar les accords les plus touchants 
N'implorons plus les Dieux en faveur des année* 
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■De la Mufe des Petits Champs ; 
•Ne les fatiguons plus par nos cris impuiflants $ 
JPenfons à célébrer Ces belles deftinces, ! 

* 

'X'Auteur brillant des Saifons & des Axis 
Les lui choifira fortunées ; 
* Ce Dieu quitte l'antique Cour 
Des ennuyeufes Piérides , 
Leurs bois {àcrés , leurs Eaux \Aganifides: 
.Auprès de notre Mufç , il 'fixe fon fcjour. 

lnfpirés par ce Forge~Mettre 9 
>Que d'immortels Ecrits nous allons.voir paroîtreî 



■ 

y ers de M. Terras s on en m* envoyant 
un Tymp/mon pour Etrenn 



r. 



D 



U Tympanon le fon n'eft pas vante f 
Il eft moins tendre qu'une Lyre, 
.Qu'avec l'Amour les Grâces ont monte ^ 
Pour chanter leur riant empire 
Mais quoique moins harmonieux > 
> Quelquefois il plaît , il amuie 5 
JEt fous les doigts légers d'une (ayante Mufe 
Il deviendra mélodieux. 

AS 
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Remerciment d'un Médecin d'armée , far 

un nœud d'épée que je lui avois donné 

# * 

pour Etrennes. 

^Votre amitié mëtoic fi chéfe, 
Et j'y trduvois tant d'agréments , 
? Qtffl n'étoit pas fort néceffaire , 
D*y joindre encore vos préfènts : 
Quelle étoit donc votre penfee , 
De m'envoyer un nœud d'épée • 
Ce ruban me rendra peut-être glorieux, 
Et brave , s'il le faut : pourtant la Médecine » 
• N'emprunte pas , de Mars , le glaive furieux 3 
Sans ce Dieu , notre Art aflaffine : 
Autant de gens que vos beaux yeux. 

1 ! ! — 

Remet ciment à M. RlCAUD fur le pré- 

fent du Traite' des Fontaines. 

D Ans votre libéralité , 
On trouve de l'utilité, 
Témoin le Livre exquis fur l'art d'une font sine 2 

m 

Qu'an galant tomme hier nVofiric , 
f e voudiois pour répondre au traits de fon efpric, 
Y trouver de VEau d'Hyfocrene. 

Ké^onfê 
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Réponfi au Rcmtrcimcnt, 

c > 

O I par hazard dans ma fontaine , 
Vous euflîez pû trouver de l'Eau de l'H/pocràifj 
Je l'aurois envoyée ailleurs : 
Répondez-moi , Mufe friponne > 
Donne- t-on des fruits à Pomone t 
A Flore donne-t-on des fleurs ? : 




¥<rsfurla Gouuà M. d'Aulhieme: 

R Ecevèz les vôeur les plus doùt ~ 
Que la tendre amitié doit m'infpirer pour vous J 
Puiflïez- vous être enfin foulagé des atteintes 
D'un mal , fource de mille plaintes î 
La goûte , ce mai déteftable , 
Bien fouvent vient des grands repas, 
Ou d\in autre plaifir encor plus agréable : 
Mais pour vous cesplaifirs n'eurent jamais dap-i 
pas. 



Psr*. /. 
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Rcponfi de M. D'AVLKIEKE Fermier 
Gênerai de Monfàgneur le Prince 
jjeCoNTY. 

Je ne me pare point d\me vertu ftoïqme ? 
le fens , comme ou dit, la douleur % 
Mais par les pieds moins pris que par le cœur. 
Dequelques traits tarifants que la goûte me pique, 
Je les fouffre plus conftament , 
■ Curé , que votre éloignemerit. 




Remerciment de M. HUBELOt , d'une 
Bouteille JE au- fans- Par cille. 

D E telle riiain un don eft beau , 
Qui (eroit bibusde telle autre \ 
- On rprîfe d'autant plus le vâtre v 
_ Quz W reffembte* à votre Eau ! 

9 
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tmHimcm ê \ Mttdàmc là Baronne 
P ARD aii+h an > fur lt prdfent d'un 

Sacrà-Ouvrage 



U trarail l'homme eft condamné / 
De œfceWifôriventia femme fe difpenfe ; 
JLorfquè tïaits votre rang tih bel objet eft né B 4 
* * - 'Et Ior fqû'il vit dan* l'opulence , 

Aux plaifirs il eft deftiné $ 
Mais moi , qu'un cas de foins tous les jours enri-f 
ronne, 

Je pui^vous 2flItii'er > îadorat>ieBARONNK , 
Que c eft pour travailler le foir & le matin , 

Que m'a fait naître le deftin : 
Un petit Sac galant m'étoit donc nécef&irô " * 

Pour renfermer tout l'attirail 

Qu'exige l'amour dû travail. r 
Puilque c'eft un prêtent que vous daigner me 
foire, 

Recevez-en mon compliment . 

A titre de remercimeat ! 
Non y non , { jamais mon cœur n'en &t plus 
finecre. 

* 



• ». » 



t » m J i 

T * • 
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Bouquet à Madame U Marquife 

. pu Tezrail, 

VOus que j'eus le bonheur , dès ma pjus tendît 
enfonce , \» , . ^ , 
De connoî tr e 9 de voir & furtout d'admirer , 
Jufqu'à pe qu'un hpnçn faip par obéiffance , ' 
D'un<Juartier que j'.aimpi$ vint t;pp tôt me tirer l 
Pourriez- vous recevoir ave,ç indifférence , 
Aimable Rosalie , un bouguet de ma part? 

Comme il eft préparé fans art , 
Il eft offert par zèle , Çc non par bienféance c » 
JDe fes pieufes mœurs où brilloit l'innocence 

Celle dont vous portez le nom, , 
Fit r ejeentir l'Efpa gne , endr.pit de fa naUfance * » 
Et vos rares vertus en France 
Vous donnent autant de renom. . . 



Bouquet à Madame Tessie** 

Votre patrone* jadis , ' 
Vous favez t}ue dans fon pays « 

f Sainte filifabeth. 
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Su couftne rendit une feule vHîte : 

> 

Avec joye ellé voit du célefle féjbuc 
ToiHés celles que dans ce joue '" x ' 

; Vous procure votre mérite. 

- 

ENVOL 

V 

JL Our vous miéur prouver mon ardeur 
J'ofe vous offrir cet hommage j \ 
t Des vrais fentimens de mon cœur 
une fi délie image. 




Compliment â Mlle de Vivmen il fille 

de M. It Baron **** Commandant dit 
Régiment de Llmoufin a Lnnevillc 9 
fur fa forât de S. Cyn , 

D 

Ans le Monde on ne parloit pTuss - 
: " ' Ni des Grâces v ni de Vénus;, " " 1 
, lia» Divinités que partout en révère , * 
r « „ Ne fetrouvoient point à CycRére f 
VioMENiL , jufques à ce jour , 
les a laiflJÊ voir qu'au- travers d'une grille*; 
D*ns un folitaire féjpur 

• - * ; » * 11 ■ • ■ 
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Ou jadis habitoit cette charmante fille. 
Les Amours , les Ris & les Jeux , 
Qui font fbn aimable fequelle , 

Trop longtems enfermés dans ce lieux ténébn 
Viennent d'en fortir avec elle. 



M 



Rtponfc* 



A retraite , Madamè , n'a été pour 
moi qu avantageufe , loin de m'être nui- 
fible 5 puifqu'elle m'a mife à même de ne 
point étaler le mérite que tous me don- 
nez auflï obligeamment : ces ris & ces 

grâces que vous me prêtez n'ont encore 

... . . 

eu chez moi aucune entrée ; je lesdefîre 

& les envie aujourd'hui pour vous renier- 

« • 

cier y Madame , de votre politefle , & je 
fouhaite avec ardeur de mériter votre efti- 
me , dont je fais beaucoup de cas : c'eft-là 
mon feul mérite & dont fais gloirt , 
ayant cela de commun avec les Grands 
Génies., Recevez du mien , tout borné 
qli'il eft , Taffurance de la parfaite 
avec laquelle je fuis > Madame > &c< 
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Epître à Madame FREIMDS. 

H E!as I que je porte d'envie 

A Fheureufe tranquillité, 
Dont vous favez jouir dans la Société 

Que vpus avez fi bien choilïe ! 
Dans des jeux innocents, vous palfèz votre vie , 
Loin du Public injufte & de fes malins traits i 

Chez vous Ton ne parle jamais 

Ce ce qui rend l'ame inquiette > 
On ne s'entretient point d'arrçour & d'amourette; 
Leurs vains aifonnemens me font fouvent pitié: 
On ne connoît chez vous que la fimple amitié j 

Celt-la tout ce que jefoqhaite 5 
Et c'eft la paflîoncjui me plairoit le plus, 
Surtout auprès de vous qui la rendez parfaite 
Par vos façons d'agir , comme par vos vertus. 

« l - Epithalanu. 

A * 

A Mants qu iin même noeud raflèmble, 
Recevez tous les -deux mon tendre compliment 
Sur l'heoieiK établiflfemenc 

y •••• 
I 111) 
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Qui vient de vous unir enfemble ! 

• ■* 

On dit que l'hymen & 1 amour 
* Ne font guère d'intelligence y 

Mais ils (ont par votre alliance 

Devenus Amis eace jour. 
, Quoique vous ayez pris naiflance 

Chacun en différens Climats, 

Entre vous je ne penfe pas 
Qu'on puifle jamais faire aucune différence* 
Dè TEpoufe , la France a formé les appas , 
De l'Epoux , l'Italie a produit le mérite 5 
Quand vous vous entendrez tous deux en ceiv 

v tain cas , 
Toute difficulté vous paroîtra petite. 

- 

Autre Epitkalame. 

E N traîné par le çœur plutôt que par l'u/àge^ 
3e voue à vos attraits un foible témoignage 

De mes plus tendres fentimens 5 
H eureux que votre aveu confirme mes fer mens î 
C'eft à vos grâces naturelles , 
Qu e mon cœur doit ce petit choix $ 
Thalie , Hcbé , d'une commune voix, 
V eulent vous a jufter comme elles $ 

Une troupe d'Amours voltige autour de youjl \ 

• • • 
1 ' * 



Digitized by Google 



4 



L î M O JfTA D'IÊKEr 1CT!J 

Tous veulent â-l'envi briller à la toilette r : 

Déjà l'hymen à vos genoux , ■'■ 
Sur votre jambe fine & nette r 

Coule le bas , enfonce l'efcarpin , 

- » 

Et de la boucle a piqué VEpinglette^ 

A Hnftant un amour badin ,... , v - 
Pa/rant légèrement la main 
Sur votre molet adorable : 
Senrc au-defîus un nœud durable^* 

énerve avec douceur s'empare du corfàge y. 
ielacetcoulant fous.fes doigts,. 

Entre deux blocs de lysaubufteouvre un paflàgp* 
Les fleurs , les boucles enreplis r 
Des grâces r des jeux.j&.des ris r j 
Feront le plus charmant ouvrage 5; 
Mais fans eir dire davantage 
Puiflenr-ils femer fur vos pas r 

Autanrde vrais plaifirs que vous^vez. d'appasli 



1 Fers de M. Renard OflîcUr^Madam& 



LA. Fable nous apprend que fôuvenr le Dièrft 
Mars . - 

Au retour de. la guerre % avec: Vénus s'fcnuflb 



V 
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• * 

Pour moî qui jufcju ici fuivis Ces étendards r 
Je me contenterais d'une charmante Mufè, 
Donc les yeux m'ont <féja percé de millè dard&. 



Description du Jardin du 
Luxembourg. 

OXTiy Je (çaisqull abonde, aux jours furtout de 
fête, 

De cent Originaux , focs efprits, faux Savans, 
Du Caffï de Procope , Hltrftres habicans , 
Et de plusqu'ony vokd^gréaWes Coquettes, 
Brodant pour leurs Amans tendrement des man- 
chettes y 

Des Abbés triftemenr affis for le gazon , 
Ramatfant dans Saurin deqvicn faire un Sermon j 
Quantité cf Officiers goûteux , paralyriques 
Y vont diftribuer leurs i êves politiques $ 
DesFaifeurs de projecs , des Moines ,des Pédans p 
Animaux conducteurs d'une foule d'enfims, 
De Tragiques Auteurs ,fifflés par le Parterre, 
Déclarant au bon fens une éternelle guerre 5 
Des Doreurs ignorans, des Marquis mal-vêti* 7 
Ecrafës par le jeu , par l'opprobre abattus j * 
Joignez à ce tableau les différentes cliquer 
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D'Allemands bien nourris, & d'Anglois fplénétîr 
ques 5 

Ceft peindre an naturel cet antique Jardirf, 
Ou Ton veut dé mon cœtlr aflurer le deftïn. 




D 



Description du Palais 
Royal, (a) 



Oucement , ce Portrait eft fore orignal r 
Mais que voit-on de mieux dans le PaiaisRoyal? 
Un tas.de Financiers diflertant fur B arrime , 
Ou bien aualyfant quelque nouveau tjrftême »' 
Dont le projet toujours , à l'Etat , dangereux, , 
Eft de fucer le (àng des pauvres Malheureux, 
Des Filles d'Opéré , laides* furannees y 
Servant de Chaperon à d autres moins frnées , 
Dont le métier commun eft d'amufer les gens , 
Aux dépens de Fhonneur ^ des mœurs & du bon 



fens : 




( a ) Cette Defcriprion^ la précède font ex- 
traites Vuiie ftecea JretFée à par 
M, de S.Atti^>qw*'a,j* çroi,.donn*au Pu- 
blic qpe le F libujUcr du P*r**éfi> v Çç«iqae det 
Auteurs P&iQ&qvtfs > # quispeft reftàà la pre- 
mière Brochure. 

I v, 
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Tous y voyez auiE d'infolentes Pagodes r 
Approuvant critiquant ,, ou corrigeant les mo- 
des 5 . . ' <• • 
Et doqt le jugement auiTifauxquele cœur, 
Sur les habits des gens , décide de l'honneur : 
C'èlï-Ià qu'on voit.. . Pardon. ... l'infecte dès couv 

Mes* ' 

Dont l'habit élégant ne peut cacher les vices , 

Que l'oeil de la raifon regarde avec mépris 

Et qu'on a baptifc Petit-Maître à; Pàris ; 

Ce Jardîn n'offre enfin qu'un bizarre affemblage 1 

Qui' divertit le Fat & fait rougir le Sage ; 

Et tout bien combiné, moi, j'aime cent fois mieux. 

Voir dès gens fans efprit , que dès géns-vicieur; 



A Mademo{fclU Folio , dans te ttms 
. ( $iCdU itoit à l'Opéra. 



c 



Ette A&rice en tout accomplie 
Sur la, Scène fe multiplie; 
Avec tant d'art & d'agrément , 
Qu'on ne peut la voir fans qu'on Taiméj 
Et lorfqu on- la voit fréquemment > 

O^l'aibre toujours de 



I 
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' + a :■• • ' ' - • ' I * f ■ 

X**//* M. Gaucher à Madame 

~ Cure*. 

JVIadame; 

On eft toujours flatté de Pcftime des 
perfonnes pour lefquel'tes on en a foi-même 
beaucoup : on eft auffi fort fenfible à leur 
oubli 5 je croyoïs pouvoir efpérer d'être 
<iu nombre de ceux qui méritoient quel- 
que attention dans la Littérature ; maïs 
fe commence à croire que j*avoîs eu de 
mei-même une opfnion trop avantageufe;. 
puifque je n'ai pu encore mériter aucune 
de vos productions : j'oublie donc le peit 
que je puis valoir & je ne prends d'autres* 
qualités pour avoir accès auprès de vous 
que celle d'ami d'une perfonne que je fais, 
que vous eftimez infiniment ; c'èft M.. 
. F Abbé de la Porct^m m'a dit fouvent que 
vous l'aviez honoré de votre fouvenir dans; 
:des Vers ..que" j 'ai trouvés ' très-ingénieux^ 
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i&6 La Muse 

JBeureax^ai comme lai,<f aneMufeCharmaitteS 

Mérite les accens , 
Et qui peut fe flatter cfe la grâce touchante 

D'être mis dans vos chants l 

Ce n'eft pas cependant , Madame , ce 
àont je fuis k plus jaloux ; je ferois en- 
chante fî vous me difiez en Profe que 
vous voulez bien me permettre d'aller 
vous faire ma cour ; & cette grâce me 
tiendra lieu des plus beaux Vcrs.J'ai lTion- 
neur d être avec beaucoup de refpedfc > Ma- 
dame , votre &r. 



Réponfcà M. Gaucher. 

J E vous ai , Monfieur , d'autant plus 
d'obligation des marques d'attention que 
vous m* donnez , que je reconnois le tort 
©û je fuisse vous avoir oublié , vous , qui 
méritez autant que qui que ce Jfofc au 
monde le fouvenir des honnêtes gens. - 
Ainû je ne dois foin t rp'eaeufer furies 
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reproches obligeais que vous me faites,& 
ne puis mieux réparer ma faute qu'en vous 
dormant fans perte de tems fatisfaûîon 
par une réponfe qrai vous eft fî bien due* 
A lcgard de M. l'Abbé de la Porte , dont 
vous parlez avec m defir d'avoir le même 
traitement que lui s voici en Vers ce que 
j'ai à répondre fur cet article. 

Le cœur ne peut qu'être flatté 
D'une pareille jaloufie 5 
Rechercher tant ma Poè r iîe 
C'eft témoigner trop de bonté ^ 
II eft: vrai qu'à bon droit j'eftime 
VAbbi chéri des Beauî-Efprits $. 
Mais ne m r en faites pas nn crime > 
Car j'eftime auffi fes Amis. 

Comme vous êtes le premier en date* 
vous devez à jufte titre partager les tri- 
buts qu'on lui rend } & c eft avec de pa- 
reils fentiments que j'ai l'honneur d*etre ^ 
Monfieur , votre &c. 
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Question propofée dans le Mercure du 
Mois d'Avril 1 750 , Par M Dubois. 

Lequel ejt le plus glorieux de triom* 
pher de Vinfenfihilite d'un cœur indiffèrent + 
ou d? exclure d'un cœur épris un Rival un*, 
drement aime £ 

î /Auteur de cette Que ft ion a écrit fur 
ces deuxfujets \ & Ton m'a engagée à lui 
en marquer mon fentimenten Vers & ei» 
Profe» 

Jamais ne fur G gentil Ecrivairr 

Pour diflerrer j & l'efprit ne Ce monW 

Mieux dans fa force , ou ne paroît plus fin r 

Que quand on eft Avocat pour St contre 

Parler fi bien d'une froide Beauté , 

Et fî bien peindre un rival (upplanté , , 

Jufqu'à ce point , ne va point la feience £ 

Je m'y connois , Se ne me trompe pas : . 

Dans mes foupçons , de l'un & l'autre ca* 

Vous avez fait T teuteufe expérience^ 



» 
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Voilà , Monfieur > tout ce que je puis 
tous dire fur les deux réponfes que vous 
avez faites à la QueftioruTout eft fi faine- 
inent traité dans vos Diflertations que je 
fuis en peine de faîre un choix : où trou- 
ver des termes nouveaux après tops les 
agrémens qui font répandus dans vo$ 
deux Ouvrages ? cependant je vais bazar- 
der un avis qui ne décidera pourtant rien* 
S'il ne s'agit que de gloire , il femble que 
le triomphe cft plus grand pour un amant 
de déplacer un rival aimable & tendre- 
ment aimé ; mais ce triomphe a fa four- 
ce dans la vanité : s'il s'agiffoit de la fatis- 
fa&îon y elle me paroîtroit plus compret- 
te de triompher d'un cœur indifférent $, 
rien n'eft plus flatteur pour un homme 
délicat que d'emporter ce cœur qui n'a 
jamais été touché* 

En vous difènt , Monfieur , ma penfée 
- tout naturellement * on voit que je ne 
me pique que de fentir bien • & non pas. 
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«Je l'art d'orner un difcoars. Cette efpéce 
ie conquête eft ta plus aimable & la plus 
pleine ; on fent avec plaifir la «fîftancc 
que le devoir oppefe ; la fureté e$ft entière 
pour tranquilifer on amant -, & quand 
une fois cette perfonne indifférente s'eft 
engagée , c*eft pour la vie : elle fe fait un 
devoir de fon amour , à moins que les 
mauvais procédés ne la dégagent^ elle fe 
refpe&e elle-même , & par conféquent 
elle demeure toujours fidelle $ un amant 
jouit du plaifir fecret de fentir tout fon 
-pouvoir. 

• Telle eft , Monteur , ma façon de pen- 
fer fur vos deux réponfes. Un Monfieur , 
qui eft de vos Amis & des miensjtn'a priée 
d'en faire le&ure pour vous en dire mon 
fentiment. Que voulez-vous que je ré- 
ponde fur des raîfons qui font également 
fortes des deux ? Qt\ ?& km 
barraffé qua*d çn entend deux p^rtifs 
»qi«: 4e (me ? Après avoir lu fif 



Digitized by Google 



Limonadière: lit 

fnier difcours , j'ai dit que vous aviez rai- 
fan : enfuitc ayant Iâ le fécond , y ai ajou- 
té que vous n'aviez pas tort, Ainfï raadé- 
cifion eft très- indécife > quoiqu'elle m'ait 
tenu longtems en balance : mais je ne 
faurois balancer un feul inftant à vous 
aiTarer que je fuis avec une parfaite eftime, 

Monfieur&c. 

• .» 

3 

Rtponfe de M. Du BOIS. 

3VÎ ADAME,. 

Quand les deux Diflertations dont voui 
me faites l'honneur de me parler n'au- 
roient eu d'autre fucecs que celui d'avoir 
mérite votre fufFrage , je ferois pleine-* 
ment fatisfait & dédommagé de la peine 
qu'elles peuvent m'avoir occafionnée ; ce-? 
; pendant elles font en elles-mêmes peu de 
chofe 9 & je ne m'attendois pas qu'elles 
me procuraient une Lettre auffi fenfée f 
aufîî délicate & amu&nte que celle que 
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je reçois de vous. Quel que foit le fentf-* 
ment qui vous ait déterminée à mettre 
ia main à la plume y votre Lettre me 
fait trop de plaifïr pour que je ne vous 
en faflè pas mes remercimens , en atten- 
dant que j'aye l'avantage de vous aller 
« affurer de I eftime refpe&ueufe avec la- 
quelle je fuis , Madame , &<:• 



Lettres à Madame Curé à Vocca- 

Jion d'un Petit Traité fur l'amour dé- 
licat & dégagé des fens (a)." 

♦ 

PREMIERE LETTRÉ. . 

Par M. Dare's , de F Académie des 
Armes de Maubeuge* 

^Vous avez raifon de dire, Madame, 

à la fin de vos Remarques fur V Amour , 

* * * * 

« 

(ii) Ce petit traité eft trop reflemblant à un Ou- 
vrage de feue Madame de Lamlertfar le même 
lojet 7 pour que j'aye voulu expofer le mien àun$ 
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tpTçUes.foiit tout-à-fait métaphyfiques y 
par une confluence indifpenfable , elles 
deviennent frivoles & impratiquables : 
javouë qu'il y a bien des abus dans la fa- 
^on de faire l'amour j mais vous devez 
convenir auffi que TAuteur de la Nature 
a voulu le réalifer : les Sauvages , à qui 
nuls préjugés de éducation nont gâté ni 
le coeur ni fcfprit , ne font-ils pas auflï 
capables d'aimer uniquement &c daimer 
pour la vie que nous , qui avons mal-à 7 
propos , à force de rafiner & dalambi- 
quer les fentimens, fait une miférable rapr 
fodie de la tendrefTe 3 <jui n'eft autre cho£e 
que le fentiment du cœur. Ces Sauvages 
cependant jnfpirés par la feule Nature f 



4 



comparaifon qui ne pouvoit lui être avantagea- 
fe. Une femme raifbnnable peut penfer & (émir 
comme cette iUuttre Dajme ; mais la délicatefle 
de fon ftyle , la légèreté de fon pinceau , Coi\ 
naturel , (a vivacité , fes grâces faites pour être 
admirées;* ne fauroient être imitées. . 
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échauffe par les appas & les attraits iè 
force & de beauté qui font dan$~ tes cBf- 
ferens Séxcs , Se qui les frappent récipro- 
quement ; ces Satrvages , dis- je , pour 
remplir les vues de Tftutewde la Nature, 
ortt un but dans îetrr amour 5 ee but 
cft diamétralement t>ppofé à vos remar* 
ques idéales. Ne tfïfputez point cowtré 
un fait que votre propre cœw ïent & 
avoue v & convenez feulement , j^en cofl* 
Viens aufli , qu il faut éviter les abus. , 
Lamourn'eft pas fait ^rour les feules 
j*rfonnes que des engagement de politi- 
que, ou de religion, fi vous l'aimez mieux, 
ont liées , Se à qui xctte même politique 
fait un crime de tout autre engagement; 
Deux perfonnes libres peuvent s'aimer y 
foivant vos maximes & vos remarques , 
Madame , ces perfonnes n'auront au- 
cun but que le piaifir de pouvoir perifèr 
Se dire , je fuis heureux , parce que faime 
6- que je fuis aiml. Erreur >; Madarpe ! 
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J* Nature eh a difpofé tout autrement * 
Se je ibutieas què ces perfonnes auront 
tua buft fans lfe votttoîr , fans ftiême s'en 
Apper-cevok , qookju elles le fçntttït ; & 
ce but , je vous prie de me dire ce qu'il 
icra } Suppofez-vous l'objet de la quef- 
tion ? Pourquoi aimerez-vous , & pour- 
quoi frrez-vous aimée ? Pour remplir les 
intentions de la Nature & de fon Auteur ; 
en un mot pour jouir. Voilà ma penféfc * 
je la crois jufte & fage ; après quoi , dc^ 
plorons le malheur général attaché aux 
préjugés de nos coutumes, de notre po* 
litiqpe & enfin de notre éducation ; & 
concluons en difant ces beaux Vers que je 
voudrais avoir faits. 1 

Sans doute la Nature eft imparfaite en foi 1 
Qui nous donne un penchant que nous détend la 
loi: . . • 

On cette loi fans doute eft une loi trop dure , » 
Qui condamne un penchant que donne laNature. 

* * r » * 

J'cfpére que vous voudrez- bien rece- 

r 
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voit ce mauvais eflai , qui a été occafio fi- 
ne par vos remarques charmantes y & que 
vous me ferez la juftice.cfêtrc à jamais 
perfuadée de mon refpeâ & <Ie mon fin- 
cére attachement , Madame , &c. 



SECONDE LETTRE. 
De Monfuur ***, 

J'Ai lu , Madame , avec autant d attend 
tîon que de plaiGr , votre Traite fur VA- 
mour Délicat. Voulez- vous bien me per- 
mettre de vous en dire mon fentiment 
avec toute la fincéritéque vous m'avez 
paru defirer ? 

Il me fcmble que vous y avez peint une 
tendrefle angélique 9 au-defïus de notre 
portée , Se qu'il n'eft que ces purs Efprits 
qui foient capables d'une fenfibilité aufli 
infenfible* 

Je conviens avec l'Auteur d'une très-* 
jolie Lettre que j'ai vue entre vos mains f 

qu il 
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qu'il eft moralement impraticable dans 
bien des points ; c'eft-à-dire que vos ma- 
ximes , eu çgard aux fentiments qu'elles 
expriment , doivent , en nous accordant 
Pamoûr le plus fîncére & le plus tendre , 
. bannir tout idée de joui (Tance de Timagina- 
. tiôn de ceux qui font livrés à cette gran- * 
de paffion ; qu'il faut abfolument étouf- 
fer fes defirs quant au corps , & n'avoir 
que l'ame remplie de l'objet aimé. 

# ,. Cette , faculté fenfitive eft fi intime- 
. ment unie à nos individus , qu'il eft de 

toute impoffibilité de pratiquer cetamour 
: de Sàlmandrt , avec ce dépouillement , 

cette abnégation totale de nous-mêmes., 
: qui ne peut arriver que par la difTolution 
. & la rupture des liens qui uniffènt l'ame 

avec le corps. 

J*efpére , Madame , que vous voudrez 
t bien convenir que l'Etre Suprême , en 

• nous .tirant du néant , infpira cette afFee- 
>:'tipft;r^utuelb que nous re (Tentons les 
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<uns pour les autres ;îl Concevoit la nécet- 
lïté indifpenfàble (Tune union intime ea- 
fre Phomme & la femme , qui 3 en rem- 
. pli (Tant fa grande idée , multipliât le 
«ombre de fes adorateurs à l'infini. Gett£ 
Intention nous fut inculquée par ce foui- 
fle divin , qui en formant notre amç int- 
mortelle , la rendit en même temscapa* 
fcle d çmbrafement à la vue d'une per- 
fonne aimable. De - là , s'enfui vent ces 
tendues mouvemens de famé , cette dou* 
ce langueur , ces épanouifïèmens û natu- 
rellement occafionnés |>ar les defirs que 
î'amour fait naître s & dont il réfulte deux 
grands biens : celui de remplir l'intention 
«du Créateur , celui de nous rendre phi* 
propres à la fociété , par l'envie récipror 
que que nous avons de nous plaire. 

Tous les hommes fëntent la oéceflïté 
*Fun principe fi univerfellement établi , 
&: le pratiquent avec aflez de fucecs pour 
' cxokç qu'une i&kaidTe de fentimetti 

* 

. « 
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suffi épurés que ceux que vous propofefc 
dans vos remarques > bien loin d'être d au- 
cune utilité pour la douceur de la vie , ne 
■foit plutôt qd'un être imaginaire , qui 
:ne peut avoir de réalité , tant par la diffi- 
culté de Pexécution que par le grand mal 
xjui en réfulteroit. 

• Quelqu'un a dit que la jouifïance étoit 
le tombeau de l'amour ; je conviens avec 
tous les hommes qu'il en amortit les feux ; 
priais je foiitiens qu'il ne diminue pas la 
paffîon quand elle eft telle qu'elle doit 
être î jt veux dire fondée fur une réci- 
procité de fentimeris à l'épreuve des plus 
grands revers ^ & qui a pour bafe 1 cftïmc 
qu'irifpire tin mérite reconnu. 

L'amitié eft ordinairement fondée fiir 
le rapport d'humeurs , d'inclinations , de 
façon de penfèr , de /êntimens , de goûts ; 

• êc C*eft ce que l'on nomme fympathie : 
■celle-ci peut exiftet entre des perfonhes 

de différeras féxes, & être uniquement mue 

Kij 



tio La Muse 

par les reflbjrts de lame > faussa aucun 
autre motif y ait la moindre part. Ce 
font entre gens liés de cette forte , ces at- 
tentions , pes prévenances ; ces foins obii*- 
gçans , qettç vivacités faifir Les occafiojis 
de prouver fon attachement , ces épanche** 

* 

mens de cœur f cette , confiance abfoluc 
qui caradtérifent la véritable amitié ; & 
ceft auffi > à ce qui mV paru , ce que vos 
remarques établiflfnt le plus folidement. 
Vous pouvez en changeant les .mots d'aj-; 
mour en ceux d'amitié , leur donner plus 
de vraisemblance ppur la pratique* 

Pour moi , Madame , je foutiens que 
partout où il y a de i'ampijr,U y a des dé- 
sirs ; & que fans defirs il n'y a point d'a- 
mour. Jp fçrois même fort tenté de tirer 
de lamoyr même , yne preuve de mon 
exiftençe 8ç je dirpis volontiers mon coeur 
çft affexSté $ je cfcfîre avec ardeur j donc je 
fuis i fif donc j'ai l'honjieijr d'itre aveçre£ 
jpeft , Madamç &ç f 
, ... 
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: ' TROISIÈME LETTRE 

0 * 

Dt M. Mangenot. 

JMLadame, 

J'ai lâ avec uft extrême plaifir le Mfa- 
nuferit que vous avez bien voulu m'en* 
voyer, qui traite de V amour diliçat & de» 
gagi du plaifir des fens. Ceft une chimère 
a(Tez bien imaginée , ou pour mieux dire, 
ce font des réflexions fur l'amitié entre 
deux féxes faits pour des plaifirs plus pi- 
quans : car le nom que l'on donne aux 
choies n'en peut changer ni i'eflènce,ni le 
cara&ére : la Nature y a mis fon fceau , 
dont l'empreinte refpe&able eft ineffa- 
çable. 

En partant de ce principe toutes tes fois 
.que ces douces ( mais véhémentes ) émo* 
tions s'emparent de l'ame , il n'en faut 
point rougir , Madame ; c'èft de lamour 
& du meilleur : il y a plus j ee petit Dieu 



itt* t4 Mu S M 
a bon appétit ? il faut après les premïeref 
T>ienféances le nourrir par des faveurs,fans 
quoi il meurt de befoin , & à mon avis 
c'eft grand dommage : il eft même- fou- 
vent gourmand , & entre fes repas il veitf 
être amufé par quelques friandifes. 
' Tout nous infpire cette vérité , même 
avant de pouvoir pénétrer les raifons 
jraiflantes qui nous y déterminent. Dans 
l'enfance , fous le manteau de la vanité , 
nous cherchons à plaire en général ; plus 
avancés , ce defir cherche un objet qui le 
fixe , qui l'attache , & la crainte de n'y 
pas trouver de retour eft le premier tour- 
ment que nons caufe l'amour } heureux fi 
c'étoit le dernier ! 

Parcourons les Bois , les Forêts & les 
Campagnes les plus ruftiques , où la fim- 
plicité régne encore , nous y verrons fui- 
vre les mêmes routes , Amplement pour 
le plaifir d'aimer. L'hommage qu'on y 
rend à la beauté eft un ruban , un bou- 
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qiïet vtine galette : la main qiri les ofFrtf 
eii fait le prix ; celFe qui fcs reçoit ert 
fait là réeompeifcfe. Getfté démarcRe fie? 
Pamottr a un but, on ne feint point d©' 
Pignoret * & ce but à la fin eft ha derniè- 
re faveur. Je dirai plus , patdbiinez L mc>ï 
cette vérité } fouvetit il en coûte autant h 
celle qui la fait attendre , qu'à celui qufc 
-^attend. Quand oii le fait, la Mere crie* 
fe Curé prêche „ le Pere gronde , mais le 
cœur va fon train., & laifîe dire tous: ce* 
Orateurs* 

• * 
Qjj A TK A ÎU. 

v tin jour, fcaifent la main d'Hortetift'r 
Je vis Hortenfe & fourire & rougir. 

La rougeur fut pour la décence , } 
Le fourire pour leplaifir. 

J'ai l'honneur d'être avec refpeft , Ma* 
àajnc , votre &c. 

i 

X» • • • 
Uljf 
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QUATRIEME LETTRE. 

ParM.***. 

Madame, 

. Jai lû vos remarques fur Us fend mens 
du cœur : vous y avez très-bien exprimé 
la pofition du vôtre. La Nature , en vous 
donnant un cœur fenfible & tendre , vous 
a laifle la force néceflaire pour ne pas 
vous rendre criminelle ; j'admire cette 
double production , fans favoir fi elle 
n'eft pas d'un côté l'effet du préjugé, ou 
de la Religion , ce qui feroit bien plus 
refpeôable , & je ne fai fi je dois vous 
louer , ou vous plaindre. Il faudroit , s'il 
me (emble , pour que ces opérations à 
Votre égard fuffent regardées comme un 
préfent & un bien réel , qu'en vous don- 
nant ces fentimens de vertu dont vous 
êtes fi jaloufc , & que vous ayez fi bien 
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dépeints dans les perfonnes élevées en di- 
gnité de votre Séxe , elle vous eût dénie 
ces judicieufes réflexions qui vous ramè- 
nent toujours à l'idée de ce qu'on nom- 
me honneur ; & qu'elle vous, en eût fait 
PaAitre & non pas Tefclave. Si vous me 
laiflez , Madame , la liberté de vous dire 
mon fentiment fur votre Ouvrage ; je 
trouve vos réfléxions très-belles & très-i 
bien rédigées *, j'y vois l'effort que vous 
faites pour élever votre cœur à un amour 
dégagé de la fatisfa&ion des fens , effort 
que je regarde prefque comme un Etre- 
de-Raifon , ou comme un fentiment in- 
compatible avec la Nature. De quelque 
façon que j'envifage nos deux Séxes , je 
les vois toujours faits l'un pour l'autre ; 
& je penfe que s éloigner de ce but eft 
une efpéce de révolte contre notre defti- 
nation naturelle. Ne croyez pas , Mada- 
me , que je vous parle en Chrétien dé- 
bauché : je fuis fubordonné à la Rcii- 

Kv • 
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gion ; Je refpe&e l'ordonnance dans fin£ 
pirateur , & dans la manière quelle eft 
di&ée: il faloit bien mettre un frein au 
dérèglement de nos appétitsrfans cela nous 
aurions fuivi aveuglément les fentimen* 
de la Nature > lefquels ne s'accordent guè- 
res avec votre fyftême d'amour , qui aura 9 
je penfe , plus d'admirateurs que de fec* 
tateurs. 

Ceux quL avant moi vous ont écrit 
leur fentiment fur vos remarques , vous 
ont fait leur citation : je vais vous en fa*- 
re une. Un Evêque , prêchant à Touloufe 
fur r Amour de Dieu , le divifaen amour 
- infpirê] & en amour reçu : il traita bien 
fa matière : une Dame qui l'entendit lui 
envoya fur le champ les vers fuivans. 

S'il n'eût beaucoup aimé , ce Prélat admirable , 
Eût-il fi bien dépeint ces differens amours ? 
, 11 faut qu'il aie aimé , s'il n'aime pas toujours: 
On n'eft pas fi fevant (ans être un peu coupable, 
je crois bien que fes vœux ne font point criminels, 
Et qu'il n'encenfe plus qu'aux pieds des kints A*k 
tels. 
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. ~<$ue fes defirs domptés ceflent d'être rebelles * 
Mais fans ce tendre amour que fon cœur a conçu, , 
Il n'auroit jamais eu des notiofis fi belles 
De V Amour Injpsrê , ni de l'Amour Rtçu. - 

Faites vous-même, Madame, l'applfc 
cation de ces Vers , & dites-moi franche^ 
ment qu'ils achèvent le portrait devous<r 
même,qui eft échappé à votre pinceau quer 
vous penfiez occuper à autre chôfe.Heurcuxc 
celui qui dévoilera le vrai fentiment dé? 
votre cœur \ Le mien me pajrle très-avan~- 
tageufement de vous. 

Je fuis avec refpeâ; , Madame , votre* 



Bouq utt à M* * * * . 

\^Otre Patron n'ëft pas coquet , , 
H permet cependant qu'on vous offre un bouquetjV 
Comme à l'enfant chéri dont fon ame eft rayiez 
PuHque vous favez tout charmer , 
\ • Il ne vohs défend pas d aimer 5 
Jdais il veut que ce (bit d'un amour bien fîhccter, 

Krj] 
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Pour l'amour dëguue,nous n'en avons que faire j 
Et celui- là neft qu'un fripon : 
]Pour l'autre il n'a rien que de bon 5 

Voilà , de ce Grand Saint , la leçon importante ; 
Sa morale n'efl: point gênante. 



U RèponftdtM.***. 

D E ta leçon qu'en guife de Bouquet , 
Ta main , dirai-je mieux , que ton cœur me pré- 
fente 

Sur l'amour véritable & fur l'amour coquet , 
Matière au fond très-importante , 

le connois tout le prix 5 mais fans que fur ce point 
Charlotte , il foit ici befoin 
Que je diiïerte , ou j'argumente , 
' Car cela nous méneroit loin , 

Tu penfes bien que , vu ma longue expérience , 

Je dois , des deux amours , (avoir la différence. 

le l'ai trop éprouvé dans ma verte faifon ; 

De cet amour coquet, je pris fouvent leçon j 
J ctois tout fait à fa manière : 

Si , par galants exploits , j'illuftrai ma carrière, 

Ce n'en eft plus le tems $ aujourd'hui vieux grifoni 
À l'autre Amour beaucoup plus fage , 

f e voudrois bien ençor confàcrer mon hommage: 
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Maïs îl faudroît trouver un côcûr à i'tiniflbn. 
Où le trouver , ce cœur ? La cliofe eft-elle aifée ! 

En cheveux gris faire l'amour ! 
N'eft-ce pas > diroit-on , entreprifè infenfife ? 
Il faut donc renoncer à Taffreufe penfée 
De poufler des foupirs qui feroient fans retour, 
pourtant , fi tu voulois , de ta bonne morale , 

Faire avec moi le doux eflai j 
Oh , pour le coup vraiment , & d'un air empreC- 
fc. 

Mais non , je te connois , (bit crainte de fcan- 
• dale , 

Soit par trop de vertu , rebelle à mon ardeur, 
Tu viendrois m'opofer les régies de l'honneur , 

Ou de l'union conjugale. 
Àinfi tout bien compte , reftons comme je fois l 

De coqueter la faifon eft paflTée : 

Et dans ma carrière avancée , 
De crainte d'efluyer de trop fâcheux ennuis , 

Peut-être même des mépris , 
En arrachant mon cœur à l'amour véritable , 
Je veux couler mes jours dans un repos durable 
Et fuyant ce qui peut inquietter mes Cens , 
Goûter de l'amitié les plaifirs innocens' : 

Car pour l'Amour métaphyfique , 
Dont Lambert , de nos jours , fit dans Paris leçon j 
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i t que peut-être auffi tu veux mettre en pratique* 
Ce n'eft,crois-moi , qu'un amour chimérique y 
C'eft un pur Etre-de-Raifon , 
Une vifion fantaftique , , 
Qui Hë l'Amour n'a que le nom; 



Compliment de Bonne- Année par At**K 
a Madame Cure' , en lui envoyant 
pour Etrennes U Pièce de Vers qui fuit* 

AD A ME,. 

Si je favois. parler le langage des Dieux 
auflî bien que vous , je ne rae réduirois 
pas a la fimple Profe , pour vous atfurer , 
dans ce renouvellement d'Année y des 
vœu# ardens & finceres que je forme pour 
tous 3 & pour tout ce qui vous intéreflfe ! 
mais puifque je n ai pas le talent d enfan- 
ter des Vers aflez excelîens pour être di- 
gnes d'être préfentés à une Sapho telle 
que vous , daignez accepter pour ma dette 
*eûx que je vous envoye,&que j ai trouvés 
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cfans mes portefeuilles : ils font d'un Cure 

* 

êc Campagne , qui les offrit en pareil jour 
à une de fes Aimables Paroiffîennes: quoi- 
qu'un peu longs & négligés , ils m'ont 
paru fi originaux & Ci ingénieux , que j'ai 
crû qu'ils pourroient vous amufer , &c mê- 
me avoir pour vous les grâces de la nou- 
veauté , car ils font affèz ignorés. Je vous 
applique tout ce que ce bon Curé dit & 
fouhaite à fon Iris 9 Ôc fuis avec fc plus 
parfait attachement , Madame y &c. 

Le premier Janvier tj$x. 



Etrennes D*ir n Cure* 

à une Darne. 

H 1er expira fur la minuit 
VAn mil fept cent quarante huit y 
J'en verferois dès larmes tendres, 
Sf, comme le Phœnix y qui renaît de fes cendre$ t 
11 n'étoit ce matin relTufcité tout neuf, 

Avec une autre Seigneurie , 
Sçfaifam appeller dans là nouvelle viCj 
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L'An milfepi cent quarante-neuf. 

Ma Mdfe fe fait une affaire , " 

De Vous donner ce Nouvel An - 

Mais ce n'eft que pour fatisfaire 
À l*ufàge , ou plutôt à l'abus ordinaire , 

Car à qui neft plus un enfant , 
Des ans font , à mon fens > un fot prêtent à faire J 
D'eux-mêmes affez tôt ils Te préferiteronc. 
Vous foient-ils auflî doux , que vous êtes cruelle , 

Auflî beaux , que vous êtes belle, 
Auflî longs, que les Vers de Roujfeau dureront l 
Voilà ce que j'avois , Belle Iris , à vous dire : 

Mais comme j'achevois d'écrire , 
Une troupe de gens comiquement vêtus , 
Et que j'ai pris d'abord pour une mafcarade, 

Derrière ma chaife ont paru. 

Que voulez-vous, mon camarade , . 
Ài-je dit à celui que j'a vois fous la main ? 

C'eft , Monfieur , que la renommée 
Nous ayant informés que vous aviez deffein 

De préfenter la Bonne Annie , 
A la charmante Iris , que nous honorons tous, 
Nous vous venons en corps faire la révérence, 

Et vous prier avec inftance 

De ne lui rien offrir fans nous. 

Sans vous ? fiir quoi ne vou$ déplaife , 
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Fondez- vous vos prétentions ? 
Parfembleu, je vous trouve bons ! 
L'un pour lors , en fouflant fon réchaut plein da 
braife , 

Monfîeur , s'il vous plaît un moment , 
Ecoutez ipon raifonnement : 
Vous (avez fort bien qu'une Année , 
Pour qu'elle foit bien ordonnée , 
Doit être de quatre Saifons ? 

Ces quatre Saifons-là, c'eft nous qui les faifons ; 

Qui marquons l'Equinoxe,& le Double- Solftice 
De Noël & de la Saint- JêM. 

Vous êtes donc , Meffieurs , les Douze Mois de 
l'An ? 

Oui , Monfieur , à votre fervice. 
Ce que de vous nous demandons f 
Ceft qu'en donnant la Bonne- Anni* % ~ - • 
Vous nous préfènciez tous en cette matinée , 
Et vous rendiez juftice à nos perfe&ions ! 
Vtimb , votre préfent paroîtra davantage. 
Secondement , Monfieur, dans la fuite de l'âge, 
Ce fera de l'honneur qu'il vous en reviendra j 
Car d'un œil plus bénin on vous regardera. 
Moi , des deux yeux alors , parcourant la brigade, 
J'ai dit , pour quelques-uns , palTe 5 ils ne font pas 
laids 3 
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Mais j'en vois parmi tous dont l'air eft fi mau{&4 
de, 

Que ce (èroit gâter le prêtent que Je fais , 

Et donner pour la bonne , une mauvaifè année* 

Vous, par exemple , qui parlez r 
Quelle grâce avez-vous avec vos doigts gelés r 

Et votre mine rechrgnée ? 
Commenr vous nommez-voiis ? quel eft votre 
métier ? 

Monfieur , je m'appelle Janvier $ 
Je fuis l'aîné de tous mes frères $ 
Je fuis froid ,je fuis blanc , je fuis vieux , j'en coup 
viens 5 

Maispar la régie des contraires > 
Ceft moi qui donne les moyens 

ilux yeux d'Iris de faire éclater leur puiffànce y 
Puifque malgré ma violence r 

Mesrieiges , mesfrimats, & toutes mes rigueurs % 

Ils fàvent allumer des braziers dans les cœurs* 
Votre raifon n'eft pas mauvaife $ 
Et fur le champ je vous écris 

Au nombre des zélés pour la gloire d'Irisi 
Mais celui-ci , par parentèfe , 
Qui femble un nain auprès de vous 
Et qui ne vous va qu'aux genoux x 
Qu'il aille peigner dans l'allée 
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Sa perruque en poule mouillée S 
Je vois fi fort dégoûter Con manteau , • 
Que bientôt , de ma chambre , il feroit; un ruiC 
feau. • . • 

* De grâce , Monfieur , je vous prie , 

"Ne me rebutez pas pour avoir les pieds courts ? 

Car quand je ne ferois d'autre bien dans ma vie • 
Que celui d'allonger les jours y 
Je ne vous devroispas parottre 
Le moins officieux de l'An $ 
Et Février venant peut-être , . 

Vous verrez plus fouvent Iris à U fenêtre r 
Qu'elle n'y paroît à préfent. 
C'eft bien dit r & }e vous admire ! 

Vous aurez votre place... Eh, Dieu vous gard,Bea^ 
Sire! 

Vous m*avez l'air d'un joli Gars? 
Rayez ces titres- là ; votre nom de Baptême > 

Quel eft-il . . . .C'eft le Mois de Mars , 

Qui fait naître les violettes. ... 
Bon cela , j'aime en vous cette perfeâion % 

Je vous écris fur mes tablettes * 
Toujours le violet a faipre paffion. 

Et cet autre- là qui s'avance , 
Portant fur fes habits la couleur d'efpérance > 
Dites-moi y s'il vous plaît > comment s appelles iU 
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Monfîeur , je fuis le mois D*Avm ; 
Qui donne à la Nature une nouvelle face. • . ; 

Approchez , que je vous embrafle ! 

Nous vivrons tous deux de cbncerc, 

Moi d'efpérance , & vous de vert. 
Comment appellez-vous ce petit perfonnage, 
Derrière vous avec une vefte i ramage , 
Si fleuri dans fon tein , d'un vifage fi gai 5 

N'êtes-vous point le mois de May ? 

Je le (bis, moi-même en perfonne 5 
C'eft moi qui fais briller les Anguilles dans l'eau, 
Moi qui fais , dans les champs , bondir Chèvre Se 

Chevreau 5 ' 
Moi par qui, dans les Bois, le Roflîgnol fredonne : 
J'ai de fort belles nuits & pas un mauvais jour 5 
Enfin je me crois fait par les mains de l'Amour ; 

Aufli j'en donne à tout le monde , 

A la brune , comme à la blonde ; 
Et je vous promets bien , Cela foit dit tout bas , 

Qu' Ir h ne m'échappera pas , 

lût-elle encore plus rebelle: 
J'en fis prendre fouvent à de plus fines qu'elle.*. 
Plus fine , dites-vous ! c'eft une queftion. 
Cependant vous ferez , Petit Mois, mon mignon^ 

Des premiers dans mon catalogue* 
Qu'eft-ce que celui-ci dit en fon dialogue I 
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Que diroit-il, finon qu'il eft le mois de Juin ? 
Celui qui fait fleurir la ^ofe & le Jafmin % 
Qui fait aller l'Abeille à la petite guerre, 

Qui tant de fois fur le parterre 
A, de la jeune Iris, attiré les regards i 
Et ce qui plus encor mérite vos égards, 
Qui vous a le premier donné fà connoiflànccS 
Oh 1 qm réfifterpit à ce trait d'éloquence ? 

Le fbuvenir m'en plaît encor ! 
Ceft vous qu'il faut infcrire en caradére d'or; 

Faitçs-moi venir ce Grand Drille 
Avec fon blond Chapeau de paille , & fa faucille £ 
Sans doute que c'eft U Sputirl 
Monfieur , c'eft bjen votrè valet. . • # 
En effet vous avez l'air tout-à-fait ruftique, 
Puifqu'il faut que je m J en explique..., 
Ruftique , foit , & paftoquet 5 
Mais vous me trouverez de mifè , 
Quand jé vpus aurai dit que je fai le fëcret , * 
Moi , de faire danfer la Bergère en chemifè > 
P'ouvrir les bains, de mettre à l'air de beaux 
' hras blancs, ' 

Et puis. . . . Oui-dà , je vous entends y • 
Et l'eau vous en vient à la bouche. 
Çà, çà, quel eft le nom de celui qui vous touche.} 

• • • 

AiéconnoJÛez-vous U mois d'AouiT t 
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Qui produit tous les ans des fruits de fi bon goût* 

Celui qui rend les Mûres noires , 
Qui fait pleuvoir chez vous les Pêches & les Poi- 
res. 

Eh bien , Monfieur , c'eft moi. 
Vous ne m'oublîrez pas , & je fai bien pourquoi. 
Mais pour Septembre qui s'approche t 
Avec Octobre fon voiiin , 
. . Ils ne va.lent pas fans reproche . 
Ce que j'ai trouvé ce matin. 
Vraiment leur maxime eft fort belle 
*t)e tirer tous les ans Iris hors de chez elle, 

« • • * • 

Et de la mener dans les Bois. . . • 
Taifez-vous , abatteur de noix , 
V.ous ne (avez ce que vous dites , 
De nous faire un défaut de nos propres mérites! 
.Entre les autres mois, nous feuls avons le don 
De créer les plaUirs de la belle fâifon , 

Qu'en France on appelle l'Automne ! 
Ceft-là que de Beautés , la Campagne foiionne , 
Et que la jeune Iris , aux yeux des Vendangeurs t 
Brille comme la rofè entre les autres fleurs. 

* 

Ainfi donc ces raifons,& d'autres qu'on fupprime, 
Sont un fondement légitime , 

Pour croire que Monfieur ne nous exclura pas. v 

•t * ■* . • ....... * 

Non 5 mais comment cet autre entre-t-ildansm» 

» 

chambre 



y 
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Sans avoir décrotté fes bas ? 
Dans mes Lettres , Monfieur , je m'appelle Na«* 



£t fi vous me voyez un foret à la main , 
C'eft que je vais percer une pièce dé vin # 
Pour boire à la fauté d'Iris votre voifine : 

Eft-ce que cela vous chagrine ? . f 
Tant s'en faut ; & veux voys en faire raifoo. 1 
Où. va ce Roquentin avec fbn gros bâton , 
Et fagoté dans fà.cafàqse , 
Comme un vieux que la Goutte attaque^ 
Tout perdu de rhume & de toux ? 
Bon-homme , allez , ret;irez-vous J 
Vous n'êtes pas pour la j eunçifè $ 
Ne fréquentez <jue la vieilieilè . • ; 
Hé , Monfieur, chacun vaut fon prix J 
£e m'entends comme un autre à divertir Iris; 
Ceft moi qui,prcs du feu,lui fais des Contes j aunes % 
Qu'elle écoute mieux que les Prônes; 
Mtdianoche 8c Réveillon 
£ônt,aufli to^s les deux de mon invention , 

Èt me doivent toute leur gloirè : 
Ceft pourquoi mettez-moi dellus votre Çrimoire* 
Afin de faire un compte rond , . 

BcriveZj^ilvousplaîtjDécEMBîiEjc'eftnaon nopù 
#oilà donc, BeUe Iris , quelles font vos Etrenaesl 
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Douze Mois bien comptés, fans parler des Semai-; 
nés j 

De Jours trois cens foixante & fîx , 
Dans lefquels je comprends pareil nombre de 
Nuits , 

Que je vous fouhaite meilleures 
Que ne les pafient vos Voifins ! 
Je joins à tout cela les bons foirs , les matins f ' 
Et les après-midis. Enfin tomes les Heures, 
Hors une , qui toujours eft lente à fe ranger % 
Vous la devinez bien , c'eft l 'heure dn Bergen 



Epitrt à M. Dvpre* , Peintre. 

Sa g e ,que dans l'enfance enflâmala Peinture, 
A l'ombre du Parnafle inftruit par la Nature, 
En ces tems plus heureux, plus dignes de la paix, 
ïe t'adreffe ces Vers pour l'honneur des Français! 
Il faut , fiir la montage , élever la lumière j 
La Ville, le Hameau , le Vallon s>n éçlaire î 
Content fi notre Mufe, à fes amis fidélç , 
Peut louer dignement & feconier mon zélé J 
Heureux , 4 e tes travaux qui connoît tout le prix I 
Un feul regard (ùr eux échauffe mes efprits ! 

Jç youdrois <jue biqmôt } à U Cour r à U Ville t 
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On apprit , de ton Art , la profondeur utile. 
Çoit que d'un vol hardi , tu pénètres les Cieùx 9 
Ou que , plus naturel , tu planes aux bas lieux t 
Le Courti&n à qui l'on eft heureux de plaire , 
Loûroit, de tes portraits le lavant caradtcre* 
Leur attitude noble & ieurfimplicité, 
Des objets différents Theureufe vérité , 
Du vifàge & de l'air Texadte reflemblance f 
Prcfent de la Nature en ta plus tendre enfance;' 
11 priferoit aufll ton Coloris durable ; 
' Sans brillants , (ans fadeur , que fon tout eft ai- 
mable ! 

A l'auftére critique il peut donner des loix > 
Xes fruits de ton Pinceau font dignes de ton choir» 

Suffit-il de pouvoir avec telle fcience , 
Donner un autre vie aux Héros de la France ? 
Non , montre-nous encor ce que peut ton fçavoir. 
Secondé de ce goût qu'il eft rare d'avoir ? 
Que vois-je l Car la toile , un charmant Partage* 
De mon œil étonné , confond l'ancien ufage ! 
Je m'égare ! Qui vient charmer ici mes fèns ? 
Je crois, de l'Univers , voir Tordre avec les tems ; 
Là traverfèr des mers , ou gravir des montagnes, 
Pafler deyille en ville f errer dans les campagnes, 
Des ténébreux Hyvers , éprouver les rigueurs % 
Ou des brulans Etés , reflentir les ardeurs t 

Par*. /• 4 L 
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Jouir des agréments dont fe pare l'Aurore , 
De ceux qu'a Ton coucher Phébus nous offre etj- 
• core , 

De Cerès , de Bachus , toucher les riches dons ; 
Voir paître des taureaux , & bondir des moutons. 
Percer , des bois épais , les horreurs ténébreufès ; 
J y goûte , de la paix les délices heureufes î 
De cent façons enfin , (ans le moindre revers t 
Je prends & je reçois mille plaifirs divers. 
Ici des Britl ( a ) piquans , j admire U vaghejfe 5 
Là 5 des Brettgie ( a ) fameux Tamoureufe molelfe ; 
Tes Sites variés offrent mille agréments ; 
Tu ravis à Venus fès plus beaux ornements 5 
•On te voit pour nous plaire , en ta noble indo- 
lence , 

Sur les moindres fujets abaifler ta fcience 5 
Tu fais à l'infini yarier an Tableau 5 
Tantôt heurter , tantôt adoucir ton Pinceau 5 
•Et plus habilement y en dépit de l'envie, 
Donner aux fleurs, auxfruks nouvelle vie 5 
Pe cent oifeaux furpris , tu fixes le regard 3 
Ton efprit & ta main font triompher ton Art. 
Toi , qui reçus le jour au bord de la Garonne , 

( * ) Fameux Peintres Flamands four le t*y 
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Qae ne te montres-tu ? Ma Mufe s'en étonne l 
II faut , du Languedoc , devenir l'ornement : 
Ton mérite à & gloire élevé un monument, 
Efpoir trop précieux , honneur de ta Patrie , 
ÎUnds fon nom , rends le tien , dignes de jaloufia S 



Rèponfc de M. Dupre\ 



L 



A Pocïîe & la Peinture , 
Sont deux Soeurs que le Dieu du Goût + 
Pour être femblables en tout > 
Fait travailler diaprés nature $ 
Et leurs portraits ne font vantés 
Qu'autant qu'ils ne font point flattes. 
Dans votre Epitre peu fincere , 
Celui que vous faites de moi- 
N'a pas ce naïf caraftère 5 
Et je ferois bien téméraire , 
Si f y: voùlois ajouter foi. * 
Votre éloge pourtant m'excitç, 
4 tfchflr 4'avoir tôt ou tard 
Par meHWaux tp«t le mérite . 
QytMwme donnez dans mon Arc ! 

M 
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Dépit Poétique. 

DE mes jours malheureux , Auteur trop re& 
peâable, 

Grâce à ta vanité qui me rend mifcrable , 
Jnftruit chez Lcytl* par des Maître? fa.meux , 
Je (ai parler le Grec , & le Latin comme eux 3 
Mais n'ayant de ta part d'autre bien à prétendre t 
A cjyoi me ferviront ces jargons étrangers ? 

Dans l'école des Boulangers , 
Que n'ai-je étudié dès l'âge le plus tendre ? 
Hélas ! j aurois du pain ! ,11 vaut bien mieux en 
vendre 

Que de n'en pouvoir acheter. 



i> 1 1 . 



Vers fur la divijion çaufie entre deux 
Demoiselles par fine Domejlique. 

C^lJels frivoles débats altèrent 
L'amitié qui nousuniflbit ? 
Vénus & Junon fe brouillèrent^ 
Mais pour un pljis grave fijjet 5 
Enço* quelques-uns les blâmèrent x 
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Mais nous , irions-nous , pour fi peu , 
Mettre toute la Ville en feu , 
Et l'une contre l'autre armée* ,< 
Avilir notre renommée ? 
D'un mal par unè autre commis y 
If indignant Gins mitéricorctë, 
Komprois-je des nœuds fi chéris* , 
Àuroit-elle, achetant des fruits, 
Mêlé la pomme de difcçrde? 
Non , nous a u r ions trop à rougir ^ 
Si de vaines tracaflèries , 
Pou voient divifer deux Amies y 
Que le Ciel fit pour fe chérir * 
Terminons d'indignes querelles! 
les femmes n'aiment point entr'efleay 
A dit cent fois l'homme jaloux , 
N'accréditons point cette injure , 
Une amitié durable & pure, < 
£ft on femiment fait pour nous. 



* 

r i46 La Muse 




E P I T R E S FAMILIERES 

de Menacé. 

PREMIERE ÉPITRE 



!A Madame Chardet , ma Sage- Femme*. 

Puifque votre Art cft reipeftabJe* 
Et votre caraîftère aimable , 
Chajrdet , je dois vous préfenrer, 
De mes Vers le tribut fincere , 
Suppofë qu'ils puiflent vous plaire* 
Et qui peut mieux les mériter ï 
J e vous ai ce que Ton appelle 
Obligation perfomielle 5 
Car fans tous mon individu 
En grand danger fe feroit vô h 
Dans la circonftance fatale 
Où la Nature libérale > 
En gros veut rendre avec travail 
Ce qu'elle reçoit en détail. 
Si j'admire votre Icience , 
Où vous joignez l'expérience , 
J aime $c j'eftime beaucoup plu* 
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Vos deux autres grandes vertus ,< 
La douceur & la patience. 
Elles m'ont (y , plus d'une fois , 
Soulager d'un terrible poids. 
Bientôt votre fecours , Ma Chère , 
HnA>r me fera néceflaûe $ 
Et je fens bien qu* de nouveau 
Je porte un faioblable fardea». 
Ç'eû ua aveu <$W je pçis f^ire m . 
Sans feoat£ 5 & doit-Qn #i* ay^fe 
Près de celle à qûi , fans myftère, 
L'on dit tout 3 & Ton fait tout voir ? 
Le iecret eft invivable , 
Sitôt qu'il çû entre vos ipaijas $ 
C'eft par vous qu'aux petits huniains 
Lutine eû 

De vos foins quel eil l'heure^ fort ! 
Vous confervez l'honneur des Belles 
S'il n a pas ctc le plus fort , 
Vous repare? fi bien ce tort, 
Qu'on les prend encor pour pucelles 
tes familles à vos travaux 
Doivent quelquefois leur repos 3 
A vos rapports toujours fidèles » 
On ajoute aveuglement foi $ 
ont gar tout .force de loi : 

L îiij 



La Muse 

Vous fauvez l'enfant & la mere, 

En donnant à l'être naiffant 

Facile entrée à la Iurhiere 5 

Et vous les empêchez fbuvertf 

D aller enfemble au Cimetière. 

Avec des fiiccès éclatants , * 

Puiflïez-vous exercer Iongtems 

Cette Profeflion utile , 

Qui , dans les champs comme à la Ville, 

Remplit le Monde d'habitans ! 



Es qu'au rang des Etres divers , 
Nous a placé Dame Nature, 
Le lait eft dans tout l'Univers 
Notre première nourriture : 
Ainfi votre profeflion 
Mérite mon attention , 
LaitieRe I^vous n'êtes pas vaine, 
Comme celle de La Fontaine ; ( a ) 



( *) Voyez l* Laitière & le Pot au lait , p^e 
des Fables de cet inimitable Auteur. 



SECONDE ÉPITRE, 



A ma Laitière. 
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Car elle renverfà fonpot 
En failânt follement un* faut. 
Vous n'avez dans votre ménage 
Jamais eu de plus grand fouci- 
Que de vendre avec avantage 
Du beurre, de la crème auflî , 
Et detems en tems du fromage , 
Qui fait manger beaucoup de pairT; 
Et trouver meilleur le bon vin. 
Le lait furtout eft falutaire 
Puifqu'il rend Touvent la fanté , 
A des gens dont la faculté , 
Dans Ces faux décrets d^fefpere :- 
Sa plus grande propriété r 
Ou bien fa plus rare merveille 
Eft d'entretenir la beauté , 
le tein frais & la peau vermeille 
Sa blancheur , de la pureté, 
Eft le fymbole , & fignifie , 
Qu'il ne doit point être gâcè • 
Avec l'eau qui le falcifîe. </ 
Si Ton aime votre métiery 
Parmi toute perfonne &ge, 
Je dois , en mon particulier, 
L'aimer encore davantage ; 
On (àitjgue le blanc , & le noir,. 

L v 



La Muse 

Ne s'accordent pas trop enfèmble : 
Tous deux ; d'accord on peut les voir 
Lorfcjue chez moi je lesraflenible : 
Au câffe le lait infufé 
Fait un aimable compofé $ 
Ceci foi t dit (àns chercher noife , 
Au* eftomafchs de peu contents j, 
'Tel qui ibupe de tems en tems , 
Avec la /impie B*v*rôife , 
Rend mes foupers plus abondants ! 
Voilà mon Epitre finie * 
Car s'il me prenoit fantaifîe 
De vous arrêter plus longtems > 
Je retarderois la boulîe > ■ . 
Qu'attendent les petits enfen* 



TROISIEME É PITRE , 

À MA BlANCHIÎSIVSE. 



JLJ Ans le tems qu'à tout l'Univers 
J'adreflfe fréquemment des Vers y 
Sans faire aucune différence 
Des états , ni de la naiflànce $ 
Vous devez goûter le plaifir 
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D'avoir des fruits de mon loifir. 
Depuis le moment qu'au ParnafTe , 
Je fuis montée avec audace , 
J'ai du papier abondamment, 
Donc je me fers utilement * 
9 le ne puis trop veus exhorter, 
A toujours prendre un foin extrême 
Du linge que je dois porter y 
Plus il eft blanc , & plus je l'aime. 
Qu'il ne paroiflè point froilTé 7 
Qu'il foitauflî bien repaifé , 
Que vous voulez l'être yous même ! 

QUATRIEME ÉPITRE,. 
A m on Boulanger. 

V 

V Ous dont Qïi ne peut fe pafler 5 
Et qui dès notre enfance , 
Nous fourniffez frins Vous lafier , 
Une folide ftfbfiftance > , 
Cher Boulange» , dois-je oublier 
De célébrer votre métier ? 
Vous feriez d'une bonne pâte 
De me pardonner ce mépris !' 

Lvj 



2jr .La Muse 

Il eft jufte que je me bâte 
De relever ici le prix 
D'un travail en tout lieux utile , 
Plus que cent autres & plus que mille. 
Quoi , fe peut-il , me dira-r-on , 
Que je chante un fimple Mitron ? 
Oui , Mitron ! c'eft à jufte titre 5 
Et voici d'où lui vient ce nom. 
11 mérite de porter mitre , 
Puiique fur les autres mériers , 
le fien a droit de préfènce , 
Comme les Evêques en France 
L'ont fur les autres Egliûers. \J 
IX le connoit bien , le compère ! 
x 11 Ce ménage avec grand foin, 
Jufques dans un certain befoin y 
En careflant fà boulangère $ 
Ainfi que Pierre Ba^nolet , 
Auprès du four peur d'avoir fraid. 
Mais après cette gailiardife, 
Parlons de votre marchandifè ! 
' Votre pain eft toujours fort cher \ 

Et Ton fe plaint qu'il eft amer ; 
C'eft que vous le faites trop cuire* 
Ayez foin de le mieux conduire 5 
Sinon , malgré mon compilaient > 
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je vous quitterai brufquement. . 
On autre article. m'embarratie 5 
Le Petit-Pain eft trop petit , / 
Et j'en fais aflez grand débit -, 
Car pour chaque Caraffe ou Tafljb, 
De ce qu'à mon Caffe Ton prend 
On en demande deux fouvent 5 
Redoublez donc votre indqftrie , 
Et votre attention furtout > 
De votre art dépend noue vie. 



CINQUIEME ÉPITR.E. 
A mon PorteurVEau, 

u N des Arts que je confidére 
Eft celui de porter de l'eau , 
Et û ce n'eft pas le plus beau-, 
Ceft pourtant le plus néceflaire. 
O vous , qui la portez chez moi y 1 
Je vous regarde , fur ma foi , . 

_ ■ 

Comme un homme de conféquence j 
Et plus qu'aucun homme de France , 
Vous méritez aflurément r 
De mes Vers le fincere hommage l 

y 
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On fait que l'eau dans un moment? 
Eteint un grand embrafement j 
Mais ce qui me plaît davantage , * 
C'eft que fon merveilleux ufage , 
Procure un grand {bulagement : 
Chez moi, l'eau chaude feulement 
Nous fait tous vivre abondàment y 
Elle entretient ma Cafetière j 
Dans les apprêts de mon tripot , 
Elle entre de toute manière 5 
Tout cela fait bouillir mon pot , 
Et fournit à d'autres dcpenfes, 
_Qui dans un CafFé font immenfes y 
Sans parler de tant de rubans , 
Colifichets , ajuftemens: 
J 'aime cette rivière de Seine , 
Dont l'eau fans douté eft fouveraine > 
Pour éteindre le feu d'amour l 
Pour moi r je m'en fers chaqrfe jour > 
Lorfqu'il faut nettoyer ma face , 
©il lézard n'eut jamais de place * 
Et l'eau fait ma félicité , 
~~ Otant jufqu'à la moindre crâne , 
Pour maintenir ma propreté. 
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. SIXIEME É PITRE. 
À mon Commissionnaire 

I L -faut que le Pôrteurtf défo 
De mes ordres multipliés , 
Ait dans le cœur autant de zélé 
Que d'aétivité dans les pieds. 
Vous poffèdez par excellence 
Ges deux louables qualités 5 , 
j -Et j 'en ai fait l'expérience $ 
Par conféquent vous méritez r 
Qu'ici je les faite connoître r , 
En vous écrivant une Lettre y 
Pour* toutes celles qu'à Paris , 
De ma part à tous mes Amis , 
Vous avez grand foin cïe remettre y 
Akifi que pour mes Billets-doux : 
Et ceci foit dit entre nous. 
Jadis à femblables meiïages r 
Les Pigeons étoient employés * 
A leur cou les Ecrhs liés , , 
Faifoient fouvent de longs voyages : 
Mais ces pauvres oifeaux frenfots 
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Ne (avaient pas dire deux mots. 
Pour vous , vous avez l'art de dire 
Ce que par fois j'obmets d'écrite y 
Surtout vous n'êtes pas longtems 
À rapporter cè que j'attends $ 
Mais fur vos foins je dois me taire > 
Car lès meilleurs remercîmens, 
Qu'à vos pareils on puiiTe faire , 
C'eft de payer leurs mouvemens 
Plus graflement qu'à l'ordinaire. 



Epitapht de Madame de M.AILLY 9 
mont en Avril ijài* 

Y-gît de qui le nom fut longrtèms fi vanté l 
A la gloire d'un Sang illuftre * 

fin fuivant la vertu dans fbn auftérité. 
Elle joignît un nouveau luftre, 
De la plus rare piété , 
Les exemples les plus fublimes , . 

Lui firent , des Mondains , méprilèr les maximes. 

Et fèntir qu ici-bas tout n'eft que vanités 
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^^^^^^^^^^^^—^^ 

Epitaphe de M. le Maréchal Comte de 

Saxe. 

C Y- gît qui fut vaillant au milieu des combats. 
Comme dans PIfle de Cythére 3 
"* II n'auroit point , d'un prompt trépas T \ 
Sitôt fubi la loi févere , 

Si toute fa valeur eût été dansfon bras. 

Epitaphe de M. le Marquis de Ma UPRfE 9 * 

C'Y- gît MAOPRii,ce Marquis, 
Qui n'en a jamais eu les airs, ni les manières* 

Et dont les fentiments finecres 
Serviront de modife ^2 plus parfaits arms. 

1 

Epitaphe de M. VAbbè ÇAVLET+ 

Y-gîckfageAbbéCÀULET, 
^Ornement du Petit-collet, 
Intègre Receveur du Clergé de Narbonne 5 
Qui , par fon fit voir valoit mieux 
Que quatre Doéteurs de Sorbonne > 
Pour qui la Terre étoit un fejour ennuyeux , 
Et dont Tefjprit fublime eft m dan s les Ci: ux*- 
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Demande à Madame CuRE\ 



R 



Emond , cet Auteur Excellent , 
Du fruit de Ces travaux , t*a , dit-on ,fait préfènt :' 
Quand tes yeux éclairés auront lu Ton Ouvrage y 
De le lire à mon tour aurai je l'avantage ? 
Mon cœur en feroit enchante : 
Mais quelle erreur vient me féduire ! 
livre pareil , Ta-t-on jamais prêté ? 
Il eft fi bon qu'on veut toujours le Kre.- 



Fin à M. Deslandes fur fa Criilqiu 

dt la Fortune. 



JL/Ans tes Tableaux vrais & hardis r 
Ah , que tvf pei&S bien U Fortune* 
Et fes indignes favoris ? 
Jamais Romain fur la Tribuné* 
Ne régna mieux fur les efprits ! 
Des beautés de ton Livre épris , 
Un chacun dit à (à chacune , 
Lis cet Ouvrage , & le relis ! 
loin de ia%quell$ importuna 
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De tant d'Auteurs abâtardis 
Ceft h gloire 8c non la pécune 
Qui dide tes Charmants Ecrits. 
Pour digne prix de ton Oarrage ; 
Puiife la Déefle Volage 
Sur toi répandre fes faveurs ! 
Puifle-tu , comblé de bonheurs. . . * 
Que dis-je ! un fouhah fi peu fage 
S'accorde-t-il avec tes moeurs ? 
Non , je reconnois nion yvre(ïè> 
Sans balancer je me dédis. 
Cher favori de Ta fageffe , 
Toule aux pieds Ducats & Louis ! 
Quand on mépnfe la richeflfe , 

Ton eft plus riche <jae Paris. { a 

- • • * 



Vers à M. BON NEF AL > fur Ceux qu'il a 
faits à la louange de M* De S LAN D ES x 
qu'on trouvera cy-après. 

I^Oi > qui dans de fovantes rimes, 
Sais louer nos Sages Mortels , * 

(a) M Pans de Montmartel , dont les rieheffeh 
mmenfes ne font j«<? le muinire de fes méjiteu 
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Comme le Pontife de Nîmes [s ) 
Loiioit ces a mes mignanimet, 
A qui nous dreflbns des Autels 9 
Cher Bonneval ! Si leCynique 
Chez nous la lanterne à la main t 
Venoit chercher an vrai Steïque 
Un parfait Sage , u n homme enfin f 
Je lui dirois d'un ton badin , 
Philofophe fec 8c cauftique , 
Éteins ta Lanterne Magique f 
Ton labeur ne fera point vain t 
Bonneval , atafi que Deslànm* y 
Ames généreufes & grandes , 
Raflèmblant toutes les vertus t > 
Méritent mieux nos Oremm 

« 

- Oue ban des Saints oe îles Légcnder,, 

fars ! A ces Efprits Lumineux w 
' Tu dois les plus riches offrandes* 

Près d'un couple fi vertueux, 

Tu t'écriras , d'un ton joyeux 

Athènes le cède à Lutece > 

Je cherche un homme ,.en voilà deux ! 
— ... 

(a) I* fameux ïléchier mortEvicptede Nifmn. 
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JSpitre à M. Deslandes par M. 

flOFNEVAL, de laquelle il efl parlé 
dans la Pièce précédente. 

S I quelque nouveau Diogene 
Cher choit aujourd'hui dans Paris f 
Ce que l'Ancien fut furpris 
De ne point trouver dans Athéne, / 
- Je lu; dirois , mon bel Ami , 
Que voulez- vous dans votre Sage? 
Eft-ce un homme dont le courage, 
Contre la fortune affermi ? 
Plaint les erreurs de la volage 5 
JEt fans envier Ces faveurs , 
Voudroit pour l'honneur de notre âge i 
La voir accorder au mérite 
Les biens qu'enlèvent l'Hypocrite , 
Le Libertin & l'Effronté 5 
Tandis q ue , de la vérité, 
L'humble & timide Profely te 
Languit dans un coin rebuté ? 
Eft-ce un homrne dont la prudence 
Conduite par la fermeté , 
A l'honneur de la vérité , 
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Seit immoler la complaifànce ? 
Eft-ce un Philofcphe éclairé , • 
Dont l'efprit toujours mefuré f 
Ne juge qu'avec connoiflance , 
Et conierve de l'indulgence , 
Pour celui qui s'eft égaré ? 
En un mot, eft-ce un Patriote f 
Ami du Peuple , & dé Ccfàr , 
Dont la vertu foit le rempart ? 
Voilà l'original d'un Sage I 
Deslandes m'en fournit les traits ; 
Chez lui termine ton voyage ! ' 



Bouquet à Madame 



**# 



s 



Ouffrez , Eftimable la B*** , 
Que tous les ans je vous aborde , 
En vous préfèntant un Bouquet, 
4 Le jour de Sainte Elisabeth ! 
Vous qui, malgré cette affluencç 
Qui vous entoure inceflamment, 
Recevez avec complaifànce 
Ma vifite aflez fréquemment! 
A votre Patrone Adorable , 
Vous n'êtes guère comparable , 
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Si ce n'eft du côté des bonnes qualités : 
Car elle ne reçut qu'une feule vifîte , 
Ét des gens que chez vous attire le mérite, 
Yous en recevez plus que vous ne fouhaitez. 



M 



Réponfc de Madame ***. 



A Fête , Madame , doit être fi peu 
intéreiïante pour vous , que je Maurois pas 
<cru que vous vous en fufïïez fouvenuc \ je 
vous fuis très- obligée d'y avoir penfé , & 
encore plus des Jolis Vers qu'elle m'a pro- 
curés : vous me donnez des louanges que 
je ne mérite guère j mais fuppofé que 
l'envie que j'aurois d'obliger m'attirât 
quelques vifites indifférentes , je vous prie 
de croire que les vôtres ne font pas de ce 
nombre ; que je me ferai toujours un vrai 
plaifir de vous recevoir , & que je fèrois 
charmée de trouver les occafions de vous 
prouver les fentimens avec lefquels j'ai 
f honneur d'être, Madame, ôcc. 
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Approbation par M de** *< 



p 



Ar ce Recueil fait avec foin , 

» 

Et d'Un choix parfait en tout point > 
On connoît, Aimable Sylvie , 
Quel eft ton goût & ton génie ! 
Des fentimens vifs , délicats , 
Un coeur noble , tendre & fincôre , 
Un efprit jufte & plein d'appas j 
Voilà quel eft ten caradère. 
Epris , touché de tant d'attraits , 
Je fuis forcé de te le dire : 
Je fens qu'heureux fous ton empire , 
Si je pouvois te plaire . • mais 
Tu m'en ferois fans doute un crime ! 
Je m'en tiendrai donc à Teftime : 
Ce tribut t'eft d'autant mieux dû 
Que ç'eft le prix de la, vertu. 

Fin de ld prtmicre Partit. 

APPROBATION. 

J'Ai lû par ordre de Monteigneur le Chancelier 
le préfent Recueil. ]e n'y ai rien trouvé qui 
puiife en empêçher Timpreffion. Fait à Paris ce 
/.Mars 17 j;. DE CAHUSAC. 
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